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MA R G I N A L I S M E stérile !... Idéal en 
forme de pavillon de banlieue !... Pour 
beaucoup de « politiques M, la recherche 

des technologies douces et individualisées, cës t ça. 
On les fait franchement rigoler avec notre gaz mé­
thane, notre persil en pot, notre compost ou nos cap­
teurs solaires : foutaises en regard de la lutte des 
c lasses. Et pourtant, on sëbstine. Pourtant, un peu 
partout, des techniques se précisent des rats quit­
tent le navire de la civilisation en déconfiture pour vi­
vre « autrement ». Inoffensifs, ces fous ? 

Devenir autonome (même si , dans un premier 
temps, ça ressemble â de l'égoïsme petit bourgeois), 
est-ce que ce ne serait pas La Subversion ? La seule 
démarche pour sëngager dans la voie de la res­
ponsabilité sans plgs jamais accepter dëtre grugé, 
pressuré, manipulé ? Quelque chose comme le pre­
mier pas d'une révolution, quoi... 

Inutile de se demander si le solaire est la solution 
d'avenir, définitive, des besoins en énergie : la valeur 
actuelle de l'énergie solaire, cës t d'échapper à tout 
contrôle centralisateur, et de permettre, ne serait-ce 
qu'un peu, de boycotter E D F . Faire pousser des sa la­

des dans un tuyau percé accroché à la bibliothèque, 
ça ne résoudra pas le problème de la faim dans le 
monde : mais si ça redonne, un instant, le goût d'une 
nourriture non-frelatée, si ça rappelle le plaisir du 
« pouce vert » qui voit croître, de jour en jour, sous 
ses yeux et grâce à ses soins, ce qui le nourrira, dont 
il connaîtra la qualité et le prix réel, est -ce que ce 
n'est pas un progrès face à la consommation aveu­
gle de merde en sachet plastique vendu à prix d'or ? 
Peut-être, que dans six mois, le jardinier du diman­
che en chambre en aura marre de l'arrosoir ; il pen­
sera peut-être alors que la bonne solution cës t cha ­
cun son métier, la terre aux paysans et le super­
marché ça a du bon. Mais il aura appris quelque 
chose, il saura ce qu'il veut et de quoi il cause en 
achetant une salade ou des radis. 

Dans un contexte où personne, ni gouvernants, ni 
partis d'opposition, ne dit jamais la vérité à la masse, 
bousculée entre son travail, ses semi-responsabilités 
de parents, la course au fric et les travaux forcés du 
plaisir, il est important, capital, de rechercher l'auto­
nomie, dans tous les domaines où cëst possible. Le 
contact direct avec le réel. 

La maison écologique, dans une société où chaque 
cellule familiale, chaque lieu d'habitation, est une 
boîte fermée, imperméable, la maison écologique 
pourrait être une nouvelle cellule, encore plus close, 
encore plus bornée, encore plus en forme de serpent 
qui se mord la queue. Ce serait le danger si elle 
n'était pas, par définition imaginée, bâtie, habitée, 
par des gens fortement engagés dans une recherche 
de changement social. Des gens qui ont conscience 
de la fragilité de l'individu chaque fois qu'il néglige 
de tenir compte de son environnement, humain, so ­
cial, animal, végétal, minéral. La vocation de la mai­
son écologique c ë s t aussi d'être une base de départ, 
de rayonnement, le centre d'une tache d'huile. 

Entre les deux extrêmes (la maison à la campagne 
complètement autonome, en circuit fermé, coupée 
du monde, et l'appartement de HLM complètement 
dépendant du syndic, de la chaufferie patronnée par 
E D F , du supermarché, du métro, du boulot et de 
l'école), il y a place, même en ville, pour des tas de 
solutions intermédiaires qui, toutes, sont le départ 
d'un refus général, d'une subversion active. Place 
aux imaginations !... 

LES MAISONS 
ÉCOLOGIQUES 

« Chéri, tu as pense à vider lej 
digesteur ? » 

On a beau dire, le progrès technique a 
des avantages : il suffit de tourner un 
robinet pour faire couler l'eau, d'actionner 
une manette pour obtenir du gaz et de 
presser un bouton pour éclairer ou chauffer 
la pièce... Tout est servi à domicile ! 
Avec la carte de crédit pour l'hypermar­
ché et le prélèvement mensuel sur 
compte courant bancaire, même plus 
besoin de se préoccuper du paiement ! 
Et pourtant.. Au temps glorieux du 
compteur bleu et du chauffage intégré, 
des individus originaux recueillent l'eau 
de pluie et remuent le fumier ! Ils cons­
truisent eux-mêmes leur maison, utilisent 
les technologies douces et les nouvelles 
sources d'énergie. Ils n'ont qu'un seul 
but : être autonomes ! 

JA A P T Hoof en hollande, Alexandre Pike â 
Cambridge et Graham Caine à Londres, le 
projet Oréjona en Belgique, Robert Reines aux 

Etats-Unis... Tous ont en commun un projet - ou 
déjà une réalisation - de maison autonome. Une pe­
tite maison qui fonctionne toute seule sans la moin­
dre source extérieure. 

Ils ne sont ni architectes passéistes, ni fous passion­
nés du bricolage chez soi, ni individualistes forcenés. 
S'ils veulent tous être des autonomistes de l'habitat, 
ils ont chacun des motivations différentes. 
L'Anglais Alexandre Pike et le groupe d'étudiants du 
département d'architecture de l'université de C a m ­
bridge ont raisonné en professionnels de l'urba­
nisme : 

H L'idée était basée sur la constatation que les instal­
lations branchées sur le réseau urbain imposent de 
sévères contraintes d'urbanisme et tendent à favo­
riser la concentration des habitations. Celle-ci pour­
rait être éventuellement évitée en employant d'au­
tres méthodes rendues possibles par l'habitation au­
tonome ». ( 1 ) 
L'approche de Pike est essentiellement théorique et 
ne porte que sur un prototype expérimental. Selon 
lui, « une maison expérimentale grandeur nature se ­
rait une opération onéreuse et selon toute pro­
babilité ne donnerait guère de résultats » ( !). Étrange 
propos pour un expérimentateur ! Pike et son grou.e 
de Cambridge, en bons professionnels de l'habitat, 
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veulent fournir ifne maison pensée et étudiée. Un 
ensemble au design esthétique et original avec tout 
le t confort » au sens bourgeois du terme. La maison 
est un standard destiné à être commercialisé à 
grande échelle. Mais le groupe s'est donné un impé­
ratif strict : obtenir l'autonomie complète de la mai­
son, « contrairement à certains autres projets lancés 
après son invention, avec les mêmes objectifs, mais 
fondés sur une autonomie partielle ». 
Le groupe ne doit pas apprécier les « partisans de 
ces prétendues maisons écologiques ». Comme le 
Hollandais Jaap't Hoof, par exemple. Sa maison a 
été construite dans une optique toute différente. Elle 
n'est pas faite pour le jeune cadre dynamique à la 
conscience chatouillée par quelques démangeaisons 
écologiques. D'ailleurs, son confort ne conviendrait 
pas à ce type d'habitant. Jaap est plutôt atteint par 
fièvre géodésique née outre-atlantique, la contagion 
galopante des dômes et l'engouement pour l'auto-
construction. La volonté de réaliser une maison à soi, 
personnalisée, vivante et vécue. Cëst pour Jaap et 
Sietz Leeflang, fondateur de la revue écologique « De 
Kleine Aarde» (La Petite Terre), une façon de maté­
rialiser leurs théories. 
Quand aux Anglais Graham Caine et Bruce Haggart, 
leurs motivations sont plutôt politiques :« Le pouvoir 
= . cajple ». • La maison est sous le contrôle des tra-
veSeurs » les panneaux installés sur la maison pen­
dant la construction ne pouvaient être plus clairs. 

LA CULTURE EN T U B E S 
Quoi ? 
Un moyen pour (presque) n'importe qui de faire pousser des légumes, 
des fleurs, des fruits en ville. M 

Où ? 
A votre fenêtre, votre porte ou votre façade ; à l'intérieur ou à l'exté­
rieur, ou dans l'escalier.. 

La culture se fait habituellement sur la surface du sol ; or. en ville, 
le sol manque puisqu'il est occupé par les constructions. Pour l'habi­
tation, quand il n'y a plus assez de surface pour tout le monde, on 
crée de nouvelles surfaces par dessus la surface de base en faisant des 
étages. Déjà, il serait plus cohérent de reconstituer la : 
supprimée par la construction en la reportant è la surface : 
Cela revient à aménager les torts en jardins. L'a 
nisme actuels, sans le faire exprès, ont créé de i 
ponibles pour la culture si on apprend à utiliser la 

C o m m e n t ? 
- Matériaux : Il suffit de prendre des tubes. Ceux i 
pour les conduites d'eau ou de téléphone 
les débrouillards sauront en récupérer des 
dans les rues. Mais tout tube en matière inerte 
diamètres les plus adéquats sont entre 10 et 20 cm. La 
dépendra de la hauteur disponible: 1m50 convient pour une i 
lation intérieure, mais on peut envisager d'en installer sur toute la 
hauteur d'une façade d'immeuble ou de tour. La seule condition pra­
tique est d'avoir un accès facile à l'ouverture supérieure du tube pour 
l'arrosage et à la surface du tube pour la culture et la récotte. 

- T rouage : Sur toute la surface des tubes, on doit percer des trous, 
disposés régulièrement ou non. cela importe peu. Le diamètre des 
trous sera relatif au type de plante que l'on veut cultiver et devra donc 
laisser l'espace suffisant au passage de la tige mature de la plante. Un 
diamètre entre 2 et 5 cm est convenable. 

La méthode pour percer les trous dépend du i 
les tubes plastiques, l'utilisation de la i 
chauffe à blanc une tige de métal Iti 

de pommes. Se méfier des 

Le tube sera rempli è ras bord de très bonne terre ou 
Au lieu d'en récupérer, mime gratuitement, en ville ou à 
. ce qui n'est pas très cohérent d'un point de vue environ-
, M devrait faire soi-même son terreau par compostage 

demande du temps, des moyens 

situation. Sur une façade, on 
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la terre. Installer à intervalles régulier (3 mètres) des tampons élas­
tiques : un morceau de grillage fin roulé en boule et fixé au tube par 
des pointes transversales en croix peut convenir. 

- Culture : A la saison convenable, on sème ou plante dans les trous 
selon les méthodes normales. La pousse sort par le trou et se déve­
loppe. L'arrosage se fait par l'orifice supérieur, avec adjonction si 
nécessaire d'engrais en forme liquide ou soluble. On peut aussi faire 
des arrosages par pulvérisation sur la végétation. On constatera une 
plus grande efficacité dans l'utilisation de l'eau, ce qui en permet 
l'économie. 
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Les plantes qui conviennent à ce type de culture sont très nom-
i : fleurs, baies, légumes, condiments... Mais il est évidement 
: pour des pommes de terre et autres tubercules ou bulbes. On 

y réussit quand même des radis ou des carottes, à condition de 
prévoir les trous en conséquence. De même, il n'est pas pratique d'y 
faire des plantes f lourdes > : choux, choux-fleurs ou ananas. Légumes 
les plus adéquats : salades, poireaux, tomates, haricots, pois, épinards. 
persil piments, fraises, framboises, groseilles, roses... On peut aussi 

Il est M isa is possible, pour ceux qui. refusant les engrais synthé­
tiques, verraient leur terre s'appauvrir après quelques récoltes, de 
changer régulièrement la terre des tubes. 

Cette technique est aussi adaptable à la culture hydroponique (sans 
terre). 

Qui ? 
Comme cette méthode simple ne demande pas de compétences parti-

est accessible à tous et praticable pour des cas très 
de culture urbaine, depuis le locataire, qui pourra sans risque 

chambre en potager, jusqu'aux copropriétaires promo-
itrateurs municipaux, qui pourraient transformer leurs 
en touffes de verdure décorative et/ou comestible. 

Pourquoi ? 

Les motivations peuvent être très diverses : 
- Esthétique une pièce, une maison, une ville pleines de verdure 
sont plus agréables. 
- Sanitaire elles sont aussi plus saines puisque le feuillage épure 
l'air des pollutions. 
-Alimentaire: l'énergie minime dépensée pour cette culture est bien 
compensée par l'apport de nourritures saines. 
- Economique : aux prix croissants actuels, tout apport autarcique 
est bienvenu (sans compter la suppression de transports et intermé­
diaires). 

de telles pratiques non seulement améliorent lënviron-
I et collectif, mais en simplifiant les cycles énergé-

: déprédations et rejets. De plus, les « catastrophistes > y 
utopiste de survie. 

autogérée implique une responsa-
dont la production alimen-

i : il importe donc que chacun y 
un agrément qu'un devoir. 

Hervé 

Caine et sa bande n'ont pas cherché comme leur 
compatriote Pike, â donner une potion au Capita­
lisme malade. Ils ont plutôt profité de l'occasion pour 
l'empoisonner un peu plus. Ces trouble-fête archaï­
ques sont en fait des joyeux fêtards innovateurs qui 
retournent les propositions de leurs détracteurs : 
« Nous sommes les témoins de ce capitalisme de ka-
mikases dans ses derniers soubresauts dinosauri-
ques », disent-ils. Leur maison autonome urbaine est 
pour eux un moyen de rompre les liens avec le sys­
tème qui les tient en dépendance. Au bout de la 
prise de courant, il y a la centrale nucléaire et le pou­
voir qui contrôle. Et ces libérateurs de la vie quoti­
dienne n'en veulent pas. Leur doctrine est celle de la 
révolution marginale, qui prend tout son sens dans le 
mot anglais « alternative » (quelque chose comme 
« parallèle » en français ou « underground » en amé­
ricain). Des révolutionnaires écologiques en quelque 
sorte. Comme en témoigne le film qu'ils ont réalisé, 
une sorte d'« An 01 » anglais où les plantes défon­
cent le béton des trottoirs pour faire éclore la ré­
volution urbaine. 

Le projet Oréjona d'un architecte belge se veut lui 
aussi une « alternative » d'habitat. Ce qui prouve que 
le terme « alternative » français ne porte pas en lui la 
même potientialité subversive que le «alternative» 
anglais. L'architecte belge a commencé par s'indi­
gner : « Il faut acheter un petit bout de terrain dans 
un lotissement conçu par des promoteurs spécialisés 

une maison comme n'importe quel 
îmabon banalisé, standardisé, im­

pouvoir mieux s'adapter aux désirs 
moyens d'une famille traditionnelle moyenne et po­
sée sur n'importe quel terrain au mépris de l'environ­
nement Quelle aliénation ! ». 
Comme alternative, l'architecte propose un habitat 
écologique pour le retour à la nature et une vraie 
santé naturelle : « Oréjona est revenue. L'avénement 
de Page d"or est en gestation ». Autoconstruction so­
phistiquée à lëxtrème, Oréjona comporte la « cham­
bre de méditation avec le 18* pentacle du vieillard 
des pyramides !_». 

Des besoins aux 
techniques 

De l'académisme universitaire au marginalisme ré­
volutionnaire en passant par le mysticisme écologi­
que, les motivations des autonomistes de l'habitat 
ne se ressemblent pas. Mais leurs réalisations ? 
Les techniques employées sont partout les mêmes : 
en quelque sorte, les « classiques » des technologies 
douces. 
Lëau de pluie est collectée, filtrée puis stockée. Des 
capteurs solaires sont utilisés pour son chauffage et 
celui de la maison. Une éolienne produit ! électricité 
nécessaire. Le gaz provient d'un digesteur où fer­
mentent les déchets. Et bien souvent un jardin four­
nit la nourriture pour les habitants. Tous ces appa-
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reils sont plus ou moins bien réalisés et intégrés à 
l'architecture. Ils conditionnent le bon fonctionne­
ment de la maison autonome. Etroitement liées aux 
ambitions de leurs constructeurs, les maisons se dis­
tinguent les unes des autres par les choix faits sur un 
certain nombre de compromis : entre les volontés 
d'architecture plus ou moins précises et l'environne­
ment immédiat de la maison d'une part, le coût de la 
réalisation et la définition des besoins des habitants 
d'autre part. Examinons les différentes options à tra­
vers trois exemples. 

AUTONOMIE maximale et confort habituel, 
tels sont les impératifs fixés par Alexandre 
Pike. Destinée à être un standard commercial, 

sa maison dédaigne totalement l'environnement lo­
cal. Toutes les techniques sont donc totalement inté­
grées à l'intérieur ^je la structure. 
Celle-ci a une surface au sol d'environ cent mètres 
carrés. Sur la moitié, on trouve, au rez de chaussée 
le living-room et la salle à manger, à l'étage les 
chambres. L'autre moitié est occupée sur toute la 
hauteur par un jardin fermé. Des panneaux amovi­
bles permettent de modifier les pièces ou d'isoler le 
jardin : il n'est pas spécialement destiné à l'alimenta­
tion, mais peut servir d'espace de jeux pour les en­
fants. Les capteurs solaires sont une partie inté­
grante du toit (qui a une inclinaison de 20°). Il sert 
également de collecteur dëau de pluie. Au sommet 
se trouve l'éolienne. En plus de la conversion habi­
tuelle en électricité, Alexandre Pike envisage de la 
coupler au compresseur d'une pompe à chaleur qui 
pourrait ainsi augmenter les performances de chauf­
fage de la maison. Celui-ci est réalisé par un système 
de conduits dëau chauffée par les capteurs solaires. 
Une masse calorique importante est apportée par le 
réservoir de stockage de lëau placé sous la maison. 
Quant au gaz, un digesteur, récepteur des déchets, 
est enterré au pied de la maison, à côté du réservoir 
qui lui apporte un équilibre thermique optimum pour 
son fonctionnement. 
Mais toutes les expériences de fonctionnement n'ont 
pas été tentées pour de bon. Les performances de la 
maison sont donc pour le moment incertaines. Bien 
que basée sur des études théoriques très sérieuses, 
la réalisation de Pike, qui est la plus chère des mai­
sons autonomes, a donc un caractère imprécis quant 
à son utilisation concrète et quotidienne. 

S ES compatriotes Caine et Haggart ont voulu 
quant à eux, réaliser l'objet de leur rêve 
en pleine ville. Faute d'avoir trouvé un ter­

rain au coeur de Londres, ils ont dû se rabattre sur 
la banlieue. Se voulant des «fermiers urbains», ils 
donnent naturellement une place importante au jar­
din. Une sorte de dôme en plastique le recouvre et 
communique avec le rez-de-chaussée de la maison. 
Le jardin fournit largement la nourriture des habi­
tants. 
Ici. si les techniques sont intégrées à la maison, c'est 
à cause de l'étendue limitée du terrain. Les capteurs 
solaires sont classiquement installés sur la face Sud 
de la construction. Cinq mètres carrés de surface. 
Lëau y circule par thermosiphon (circulation natu-

L'IDÉE DE «VILLE VERTE » SERAIT-ELLE 
MÛRE ? 

L'évolution des sociétés contemporaines tend vers l'urbanisation. On 
peut s'en indigner. Mais autant tenir compte des réalités pour pouvoir 
les changer. On peut s'en éloigner et s'installer à la campagne. Cela 
revient peut-être en fait à amorcer une colonisation qui peut devenir 
agglomération et étendre l'urbanisation. De toute façon, il s'agit d'une 
option privilégiée puisqu'elle est Inapplicable à lënsemble du pro­
blème, faute d'espace et de sites. « Mettre les villes à la campagne », 
c'est supprimer encore plus de campagne, car toutes les villes ont 
commencé à la campagne. On voit le résultat. 

C'est donc à la solution inverse qu'on devrait œuvrer : mettre de la 
campagne dans les villes. Pour cela, on doit : 

- Stopper toute atteinte à la verdure déjà existante en ville : arbres, 
pelouses, jardins, parcs, doivent être considérés comme intouchables 
parce qu'indispensables, irremplaçables et inestimables, et donc avoir 
priorité de protection. Tout changement de lënvironement peut se 
faire avec et en fonction de ce qui existe déjà, 

- rendre accessible et disponible au plus grand nombre tous les espa­
ces verts déjà existants. 

- réaliser dans toute opération urbaine de nouveaux espaces verts 
proportionnels aux besoins locaux, 

- envisager, en plus des réalisations actuelles, des possibilités nou­
velles : toits et terrasses vertes aménagés en pelouses-jeu ou jardins-
cultures, façades vertes par cultures en tubes, fermes urbaines d'édu­
cation-loisir, signalisation fleurie... 

Ceci peut autant être un projet réalisable par des réformistes qu'entrer 
dans le projet de société de révolutionnaires ; il peut-être imposé arbi­
trairement par un pouvoir autocratique, ou décidé par des technocra­
tes, ou voté par un Parlement, ou discuté en autogestion, ou même ré­

alisé anarchiquement. En fait, il s'agit de savoir si les gens ont les 
moyens et les volontés d'améliorer leur environnement. 

Cette amélioration ne saurait se limiter au seul aspect de la ville et de 
la vie : certes, un arbre, un massif, un jardin, sont agréables à voir et 
tout phénomène vivant est esthétiquement incomparable avec les iner­
tes productions humaines des arts. Mais une ville n'est pas habitée de 
touristes ; et vivre implique d'autres besoins : 

- s'étendre et se détendre : mais où sont les pelouses où les jeunes 
peuvent s'allonger amoureusement, jouer, écouter de la musique, où 
les travailleurs peuvent se délasser... 

- jouer et bouger: mais où sont les pelouses où les bambins peuvent 
apprendre à marcher et les gamins gambader avec leurs chiens ; où 
sont les arbres où les enfants peuvent grimper et construire, les bas­
sins pour s'éclabousser et barboter... 

- apprendre et faire : mais où est la terre qu'on pourrait jardiner, les 
ruches, les volailles qu'on pourrait soigner-

Plutôt que des gardes ronchons et répressifs, mieux vaudrait dans les 
jardins publics un service civil volontaire de jeunes et de vieux dispo­
nibles et aimables, sachant faire et expliquer et à qui si nécéssaire les 
enfants pourraient être confiés : plutôt que ces jardiniers nonchalants 
et moroses ratissant monotonement les mêmes massifs inviolables, 
mieux vaudrait qu'ils soient efficaces à entretenir des pelouses utili­
sables et à montrer aux enfants, mieux que leurs enseignants, com­
ment poussent les plantes, et conseiller tous les citadins frustrés qui 
veulent retoucher à la terre. On a besoin de paysans des villes. 

H e r v é 

relie sans pompe) vers un réservoir de 250 litres 
placé au sommet de la maison. Un autre capteur, 
installé sur le mur extérieur d'une des pièces, la 
chauffe par circulation d'air. v. 
L'éolienne, faite de deux demi-bidons montés au 
sommet de la maison, fournit un à deux kilowatts en 
douze volts. 
Lëau de pluie est collectée sur le toit, filtrée puis 
stockée dans un grand bassin de 5000 litres. Elle ali­
mente également le réservoir du chauffe-eau. Quant 
au digesteur, il est branché directement sur les WC. 
Mais la fermentation, pas assez riche, ne donne que 
très peu de gaz. Un mélange liquide avec les eaux 
usées sert d'engrais pour le jardin. Lënsemble, fait 
de matériaux de récupération, a une allure plutôt bri­
colée. La maison a été construite avec des planches 
de bois, mais un effort sérieux a été fait pour l'isola­
tion. Des appareils de mesure sont partout dans la 
maison, pour permettre d'étudier et d'améliorer les 
installations. Car au contraire de celle de Pike, la 
maison, une fois habitée, est loin d'être terminée. 
Les habitants modifient sans cesse leur habitat. En 
hiver, il fait un peu plus froid que dans le pavillon voi­
sin, mais il suffit d'enfiler des gros pulls. Et on ne dé­
daigne pas non plus un petit radiateur électrique 
d'appoint branché sur le réseau habituel si cëst né­
cessaire. Révolutionnaires, mais pas bornés. 

A gauche : 
vue générale 
de la ferme 
londonienne 
de Graham Caine. 

A droite : 
coupe de la maison 
d'Alexandre Pike. 

LE Hollandais Jaap a fait d'autres compromis. 
Son confort s'accommode de peu d'espace vital 
puisque sa maison ne fait que 28 mètres 

carrés de surface. Recherchant une grande autono­
mie, Jaap a dû réduire l'espace et les matériaux pour 
réduire le coût. La surface totale des fenêtres ne fait 
que deux mètres carrés, mais leur emplacement a 
été judicieusement choisi : à la tête du lit, à la table 
de travail, dans la cuisine. A part la salle de bains et 
les WC, il n'y a qu'une seule pièce. Le lit est sus­
pendu à mi-hauteur, La petite surface de la maison 
interdit également l'intégration d'un jardin. Mais 
Jaap ne prétend pas obtenir une autonomie en nour­
riture. 

L'éolienne n'est pas installée sur le toit. Jaap dispo­
sait en effet d'une éolienne de pompage déjà instal­
lée sur une tour voisine de sept mètres de haut. Au­
cune raison de sën priver et de vouloir à tout prix 
l'intégrer à la maison. D'autant plus que cet avan­
tage élimine les vibrations désagréables que provo­
queraient l'éolienne si elle était sur la maison. Elle 
charge ainsi une batterie de voiture pour une capa­
cité totale de 600 AH à 24 Volts. 

Les capteurs solaires ne sont pas non plus intégrés à 
la maison. Cela permet de ne pas influencer l'archi­
tecture. Vingt mètres carrés de panneaux mis en pa-
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rallèle, réalisés en double vitrage avec du verre pour 
serre, chauffent un circuit d ë a u relié à la maison. La 
circulat ion s ë t a b l i t par une pompe de 9 0 w a t t s vers 
un réservoi r de 1 5 mètres cubes placé sous la m a i ­
son, qui est chauffée par deux radiateurs. 
Curieusement, l ë a u chauffée par le solaire n ë s t pas 
uti l isée d i rectement . S'il faut de l ë a u chaude, c ë s t 
le gaz qui s'en charge. 
Le digesteur de trois mètres cubes et la cuve de 
stockage du gaz sont placés sous terre au pied du 
d ô m e . Pour celu i -c i , on ne peut v ra iment parier d 'au ­
t o n o m i e : on le rempl i t avec les déchets de la m a i ­
son, mais surtout avec ceux de la porcherie voisine. 
Il semble en effet , que les d é c h e t s d'une maison q u i 
n'a pas une product ion agricole p roprement d i te 
soient insuff isants pour a l imenter cel le -c i en gaz de 
méthane . Dans sa maison, qu' i l a bapt isée c La p e t i t e 
Terre » ( 2 \ Jaap obt ient d§ 0 . 5 â 6 mèt res cubes de 
gaz par jour. Le coût de la maison est à peu p r è s d e 
2 5 0 0 0 F. (3) 

Des témoins du possible 
La maison a u t o n o m e exige donc un impérat i f p r é ­
alable : la déf in i t ion précise des besoins des hab i ­
tants et de leur not ion personnel le du « c o n f o r t » . La 
technique sera util isée en harmonie avec l 'env i ron­
nement local. Vouloir un confor t bourgeois , et une 
autonomie com plè te , c'est demander des m o y e n s 
techniques importants , le recours à des profess ion ­
nels, et accepter d'en payer le prix. Telle est la m a i ­
son d Alexandre Pike, qui est essent ie l lement r é ­
servée à une nouvelle classe de snobs, les « PDG 
é c o - a u t o n o m e s ». Sinon, il faut redéf inir ses besoins 
et faire des c o m p r o m i s : d iminuer l 'espace, être 
moins exigeant sur le chauffage, ou t o u t s i m p l e m e n t 
abandonner la prétent ion d'obtenir une autonomie 
intégrale et accepter de faire appel si nécessaire à 
une source ex té r ieu re ; uti l iser les matér iaux de r é ­
cupérat ion , mais aussi se met t re s o i - m ê m e à l 'ou­
vrage, se passer du spécial iste et modif ier sa maison 
en fonct ion de l 'expérience d 'habi tat ion . Ce n ë s t 
plus alors habiter un produi t f in i , m ê m e or ig inal , é l a ­
boré par un architecte. Mais vivre dans sa const ruc ­
t ion et la modif ier selon son expér ience quot id ienne. 
Si la première opt ion (style Pike) est réservée à une 
classe pr iv i légiée, la deux ième est un peu l'apanage 
des « é c o - m a r g i n a u x » qui parasitent in te l l i gemment 
le s y s t è m e . Pour ceux - là , l 'expérience n ë s t pas seu ­
lement une prise de conscience du gaspi l lage et des 
bienfaits du recyclage, mais aussi une tentat ive d'un 
nouveau style de vie. C ë s t un peu prendre posses­
sion de son espace et gérer sa vie quot id ienne en se 
passant du spécial iste. 

Cette « l ibération de soi » ne se fa i t pas du jour au 
lendemain . Ce n ë s t pas faci le de construire une m a i ­
son. On ne s' improvise pas p lombier si on n'a jamais 
vu faire la soudure d'une canal isat ion. Mais il est f a ­
cile d'apprendre à le faire, et il est possible de se 

passer du p lombier pour réparer une fu i te ou installer 
un tuyau . Petit à pet i t , on peut apprendre à faire seul 
le travail réservé à une mul t i tude de spécial istes. Des 
tuyaux de la cuisine jusqu'à la maison e l le -même. . . 

Pour la p lupart des gens, les obstacles à cette a u t o ­
gest ion quot id ienne sont grands : l 'éducat ion sociale 
a endormi leurs capaci tés et ils n'ont m ê m ^ p l u s la 
conscience de les posséder . Le travail et la fat igue 
ont m a n g é une bonne partie du t e m p s qui pourrai t 
être consacré à la c réat ion . Et l 'al iénation constante 
leur a ôté toute envie de « sortir de l 'ordinaire ». La 
généra l i sat ion de ces expér iences de maisons a u t o ­
nomes ne sera donc pas faci le. Les ini t iat ives v ien ­
nent pour la p lupart d 'étudiants en archi tecture , qui 
sont déjà beaucoup plus mot ivés que d'autres per­
sonnes. 

Ces expér iences peuvent favoriser une l ibérat ion de 
la v ie quot id ienne et un évei l des capac i tés de cha ­
c u n . M a i s qu ' i l s 'agisse de l 'architecte amoureux de 
Féco iogte o u d e l 'éco -marg ina l révo lut ionnai re , on 
retombe presque tou jours sur une st ructure fami l ia le 
repliée su r atie m i r e r . Et l 'autonomie risque de s i -
z- ~ë- s : e — e - : r s - s ss oet te coqui e personne e 
z~ : e .""î"r ~ r ~ r zz s z " sacs s j p e petite 

propret te , m o -
r a g i e i et de 

ta. Caine e t Haggar t l 'ont si 
b i e n compr i s , qu ' i ls o n t a b a n d o n n é leur digesteur. 
leur é o t i e m e e t leur m a i s o n pour aller vivre avec 
t o u s leurs copa ins dans une ég l i se qu'As occupent en 
p l e i n Londres. Là aussi . 1 y a des capteurs solaires et 
un s y s t è m e de chauffage de l ë a u par un fourneau â 
charbon. C ë s t mo ins autonome, mais p lus s y m p a -
t ique ! 

Aux Etats -Unis à Brookl ine, se constru i t Grassy Brook 
Vi l lage. Capteurs solaires, éo l iennes , eau, digesteur : 
les v ingt maisons seront b ranchées sur les m ê m e s 
s y s t è m e s col lect i fs . Un vil lage a u t o n o m e en quelque 
sorte (4). 

Si les maisons autonomes ont l ' intérêt de servir de 
« témoins du possible », ce n ë s t pas la technique en 
e l l e - m ê m e qui est impor tante , mais p lutôt l 'ut i l isa­
t ion qu 'on en fai t et la prat ique qu'on peut en retirer. 
Il faudra répéter en c h œ u r le nouvel adage : « Il n'y a 
pas de technologies alternatives. Il y a des a l te rnat i ­
ves pour des technologies » . 
Et tant pis si on sacrifie ses douces ambi t ions t e c h ­
nologiques ou ses prétent ions d 'habi tant autonome, 
si c ë s t pour être un pet i t peu mieux dans sa peau. 
Non ? 

Domin ique S imonnet 
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LA RUEE VERS L'ORDURE 
En ces temps de cnse énergétique, où le pnx des matières premières 
redouble, qui oserait se désintéresser d'une source apparemment 
gratuite ? Une société de consommation et de concentration urbaine, 
cela implique des ordures, de plus en plus d'ordures, dont on croyait 
devoir non sans mal se débarrasser è grand pnx. Mais voilà que se 
précipitent quantité de preneurs imprévus intéressés par ce potentiel 
économique ou écologique. 

Tout d'abord le paysan, à qui le théoricien agronome souffle qu 'il con­
viendrait de restituer là où on les a pris à T origine ces trognons de 
choux, ces fannes de carottes et ces vieux papiers qui ne sont que des 

chimiques pris à la terre qui en a besoin pour continuer è 
C'est l'ordure-engrais. gui implique que les camions des Hal­

les remplacent les bennes matinales et ne repartent pas à vide. 

Mae le technocrate leur a déjà coupé les poubelles sous les pieds 
:. es ecs.e.rs vent déverser pour lui leurs nchesses dans les 
esmes de banlieue qui vont brûler le tout pour le chauffage urbain, so-
W » évidemment bien lourde en transports, équipements et., impôts. 

AJars. Mea des architectes et chercheurs en sont à ré-inventer d'autres 
par exemple la production de méthane sur place dans le 

l de drapée immeuble, gai qui peut servir aussi bien au ebauf-
pa a ta 

Mais les végétariens 
pour les composter Cela fera le 
toits en potagers, faire de la culture en tube sur les 
façades. Bref, transformer la ville en jardin sans décaper b 

Mais leurs éternels adversaires, les carnivores, ne Tei 
ainsi : ils ont besoin de ces ordures pour alimenter du bétail t 
au prix où est le bœuf, il devient rentable d'en faire stabuter sur su 
étages : et puis il y a le cochon communautaire pour la fête annuelle 
du grand ensemble, les lapins è la sortie du vide-ordure, les poules 
sous l'escalier, les cobayes comestibles sur le balcon. 

Enfin, il y a le révolutionnaire qui attend avec impatience la prochaine 
grève pour faire des barricades, qui paralyseront la circulation des vé­
hicules capitalistes, et bombarder les uniformes des détritus de sa ci­
vilisation 

En attendant quelques petits malins, sans se casser, arrivent encore 
ou déjà, à se nourrir, se vêtir, se chauffer, se meubler, et même s'ins­
truire avec des ordures. Et aussi se gouverner. 

Hervé 

BOULOT 

En attendant de construire la maison ou le village 
autonome, voici, pour vous informer ou pour vous 
exercer, quelques conseils pratiques et références 
sur les « classiques » des technologies douces. 

Le gaz de fumier 
Le gaz de fumier est produit par la décomposition anaé-
robie (sans oxygène) du fumier : les excréments ou les 
déchets domestiques sont envoyés dans un réservoir en 
béton ou en brique. Là. les microbes font tout le boulot 
(il suffit d'inoculer une fois le réservoir). 
La décomposition des matières végétales ou animales 
produit des matières organiques. La fermentation com­
plète donnera du méthane. Il ne reste plus qu'à ré­
cupérer celui-ci. Une tonne de fumier peut donner 60 
mètres cubes de gaz. 
Il faut prévoir une cuve d'assainissement aérobie celle-
ci, pour les résidus , afin de détruire les bactéries toxi­
ques. Ces résidus minéraux sont une sorte de pâte noi­
râtre qui contient de nombreuses bactéries pathogènes 
(stimulées par le milieu sans oxygène du digesteur). 
Cëst la raison pour laquelle elle ne constitue pas un en­
grais utilisable. 
Pour les déchets, il semble donc qu'il faille opter entre 
la production du gaz ou celle d'engrais pour le jardin. 
Dans ce dernier cas, il est préférable de faire un com-
postage, cëst à dire une fermentation chaude en pré­
sence d'air. Un digesteur raté ou peu étanche risque de 
se comporter comme un mauvais composteur et de don­
ner ainsi de l'hydrogène sulfureux fort désagréable. 
A noter que les algues facilitent la fermentation. Il est 
nécessaire aussi d'ajouter de l'azote organique (du WC 
par exemple) et pas seulement des déchets végétaux. 
Et surtout, si par malheur vous avez pris des antibioti­
ques peu de temps avant, n'allez pas. comme ma co­
pine, faire pipi dans les WC de la maison écologique. 
Ça détruit tout le processus... 
A lire sur le sujet : 
% Survivre et YTvrç rt° 14 (oct-nov 1972) : » Le gaz 
de paille dans l'œil de son voisin ». 2 F, 6 rue Chappe, 
75018 Paris. 
• La Gueule Ouverte, n° 7 (mensuel) : « En causant 
gaz de paille », par Non-Tox. 3J0 F, 8 rue de Condé, 
75006 Paris. 
• Fiches écologiques. Daniel Fargeas, Vingrau Vil­
lage, 66600 Rivesaltes : « Carburation au gaz sur les 
véhicules et méthane production ». 
• « Système D », n" 351, avril 1975 : une explication 
pratique pour la construction d'une cuve. 
• « Practical Technology and Philosophy for a decen-
tralized Society. Alternative Sources of Energy ». Rt 2, 
Box 90 A, Milica M S 56353, USA. 
• « Practical building of Méthane Power Plant for ru­
ral energy indépendance ». L. John Fry. c]o Santa Bar­
bara National Bank. P.O. Drawer JJ. Santa Barbara 
Californie 93102. USA. 
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L'éolienne 
Construire soi-même son éolienne. ce nëst pas si facile. 
Il faut des connaissances sérieuses en aérodynamique, 
en mécanique et en électricité. 
Les éoliens chevronnés se battent à coups de formules 
et de chiffres incompréhensibles pour le profane. 
Une éolienne, cëst une grande dynamo. Voilà tout. 
Mais le vent ne se dompte pas aussi facilement que le 
soleil, semble-t-il. Et la technologie employée est ici un 
peu moins « douce ». 
Pour les personnes courageuses, il existe des études fort 
documentées pour la construction d'une éolienne, faites 
par des bricolos passionnés. 
• L'infatigable Yves Boulay en est un. Il a réalisé un 
panorama complet de la technologie éolienne dans 
/« Annuaire Héliotechnique 1975 » (20 F, 12 bis rue 
Honoré Chevalier, 75006 Paris). 
• On trouve des plans intéressants dans la revue « Sys­
tème D» (2 à 12 rue de Bellevue, 75019 Paris) : 
- « Système D », spécial n" 9 :17 plans d'éoliennes faci­
les à construire. 
- « Système D », mars et avril 75 : les plans d'une éo­
lienne à deux turbines. 
• Pour ceux qui préfèrent en acheter une toute 
faite, citons les constructeurs classiques : 
- ENAG, route de Pont l'Abbé, 29S Quimper. 
Aérowatt, 34, rue de Chanzy, 75011 Paris. 
Humblot-Coussey, 8, rue d'Alger, 88300 Neufchâ-

teau. 
• Wind Chargera]o LIT-CTT, 4 Lonsdale Road, 
London SW 13, Angleterre. 

Electro G.M.B.H, Winterthur, Suisse. 
Voir d'autres adresses et une analyse comparative 
dans : 
- « Le Sauvage », n" 11, mars 74 : * Hélice au pays des 
merveilles ». 

« La Gueule Ouverte », n" 36, * Mettons du vent dans 
mot voiles ». par Laetitia Blars. 

Le capteur solaire 
Si vous ne savez pas comment marche un capteur so­
laire, vous devez certainement vous servir de la Gueule 
Ouverte pour un tout autre usage que la lecture (ça doit 

; revenir cher !). Chaque semaine, Reiser en invente 
us tout seul : des capteurs à plumes, à fleur, à 

b e c à queue, sans queue, avec un tournesol pour cher­
cher k soleil ou une grande gueule pour bouffer les 
crais. 
Le piimipe du capteur est toujours le même : 
les rayons du soleil traversent une vitre, frappent un 
corps noir (une cuve dans Laquelle on peut faire circuler 
de l'eau ou de Pair), qui chauffe et rayonne dans l'infra-

Ces rayons sont arrêtés par le verre (qui laisse 
- . • ë LA© . • 

passer les ultra-violets, mais réfléchit une partie des 
infra-rouges). Cëst lëffet de serre. On a ainsi un vérita­
ble « piège à chaleur ». 
Le reste nëst qu'astuces et pratique. Le nombre de vi­
tres, par exemple : Deux vitres retiennent mieux la cha­
leur, mais laissent moins passer les rayons solaires di­
rects. Il faut que l'isolation soit bonne, mais pas totale, 
car sinon les différences de pression peuofent faire sauter 
le verre. La baudruche de Scopsol est une astuce pour 
éliminer cet inconvénient. Voir « le chauffe-eau solaire 
du résident secondaire » dans « La Gueule Ouverte » 
n° 73. 
Si on décide de faire chauffer de lëau, la circulation 
peut se faire naturellement par thermosiphon, à condi­
tion que le réservoir du chauffe-eau soit placé à un ni­
veau plus élevé que le capteur. Lëau, en chauffant, de­
vient moins dense que lëau froide et monte. 
Une petite pompe peut permettre de placer le réservoir 
n'importe où et d'obtenir un rendement meilleur. Le fin 
du fin est de commander la pompe par un thermostat ou 
mieux par un système différentiel qui met le système en 
route dès que lëau du capteur est plus chaude que celle 
du réservoir. Si on a une maison et que la face Sud 
reçoit correctement le soleil, on peut faire de ce mur un 
capteur : on peint le mur en noir, on le recouvre avec un 
coffre vitré avec un trou en haut et en bas vers l'inté­
rieur de la pièce. 
Une circulation d'air pourra ainsi s'établir dans ce cap­
teur. L'air chaud entrera dans la pièce par le trou du 
haut et l'air froid ira se réchauffer dans le capteur en 
empruntant le trou du bas. 

[f EAU CHAUDE VERRE 
SUR 

LA CAISSE 

TUYAU NOIR 

EAU 
f FROIDE 

On peut facilement construire un capteur avec du maté­
riel de récupération à condition d'avoir quelques con­
naissances élémentaires en plomberie. Pour le reste, il 
suffît d'apprendre le b-a-ba de l'ensoleillement et du 
rayonnement. 
• Pour tout savoir sur les problèmes techniques de 
construction d'un chauffe-eau : « l'Annuaire Héliotech­
nique 1975 », 20 F, 12 bis, rue Honoré Chevalier, 
75006 Paris. 
• Les notions de physique élémentaire sont donnée^ 
dans « La Face Cachée du Soleil », 10 F dans les bon­
nes librairies. 
• De bonnes explications aussi (mais en anglais) dans 
« Energy Primer », en vente à la libraire Entente, 12, bis 
rue Honoré Chevalier, 75006 Paris. 
• « Direct Use of the sun's energy ». Farrington Da 
niels. 1964. (la recherche sur le solaire et les applica-

Les capteurs solaires de Graham Caine. A gauche : les trois 
capteyrs mis en parallèle pour le chauffe-eau. A droite : le capteur 
vertical à circulation d'air pour le chauffage de l'étage. 

r — -
1 — 

lions directes) : Ballantine Books, 457 Hahn road, 
Westminster MD 21157 USA. 
• Pour les paresseux, les constructeurs ne manquent 
pas : 
- Une Société coopérative autogérée vient de se créer : 
Scopsol S.A. 35, rue de la Boétie, 75008 Paris. 

- Deux des plus vieux constructeurs français : 
Paturle, route de Grasse, 06000 Antibes. 
Héliothermique, 36, Place Saint Louis, 40000 Mont 

de Marsan. 
Et plein d'autres adresses, avec une analyse compara­
tive (de Jean-Paul Ribes), dans « Le Sauvage» n" 21 
(juillet 75), 11, rue d'Aboukir, 75002 Paris. 

CAPTEURS \ 
SOLA/RES \ 

REFLECTEUR 

La construction 
Pour construire sa maison, les matériaux de ré­
cupération sont, bien sûr, les moins chers. Récupérer, 
ce nëst pas difficile. Il suffît parfois de se pencher pour 
ramasser. Dans chaque ville, il y a un artisan de la ré­
cupération chez qui vous pouvez trouver des merveilles. 
Avec de l'imagination, on peut faire de tout avec n'im­
porte quoi en détournant la fonction première d'un ob­
jet. Il y a même de véritables maîtres architectes es-
récupération, les rois de la bouteille de bière, du pot de 
yaourt ou du pneu de voiture. 
Les matériaux classiques peuvent se trouver facilement 
chez le récupérateur du coin. Les Domaines (1, rue 
Scribe, 75009 Paris) publient tous les quinze jours un 
catalogue sur les objets à récupérer en vente aux enchè­
res. 
Pour avoir des idées de construction, les revues sur la 
question ne manquent pas. Parmi les plus célèbres, ci­
tons : 
• « Autoconstruction », numéro spécial de Vroutsch, 
3, rue St Guillaume, 67 Strasbourg. 
• « Cours de Géométrie Constructive. Morphologie et 
exercices ».DG Emmerich. Centre de diffusion de la 
Grande Masse. 1, rue Jacques Callot, Paris. 
• Les « Whole Earth Catalog » et « Whole Earth Epi-
log », en vente 29,50 F à la librairie Parallèles, 47, rue 
St Honoré, 75001 Paris. 
• Revue « ZZZ », UP6, Ecole des Beaux Arts, rue Bo­
naparte, 75006 Paris (En vente aussi à la librairie Pa­
rallèles.) 
• * Domebooks ». (Lloyds Dahn) et les * Survival 
Scrapbooks ». 
• Le magnifique « Shelter », plein d'illustrations d'ha­
bitats de toutes époques et toutes régions, en vente à la 
librairie Entente, 12 bis, rue Honoré Chevalier, 75006 
Paris, et aussi ailleurs. 
• On peut aussi se laisser tenter par l'album de photos 
des charpentiers américains (en vente dans les bonnes 
librairies parisiennes). Mais attention : achetez la ver­
sion brochée avec la couverture en anglais « Handmade 
Houses », qui coûte 40 F. Une autre version existe. Le 
contenu est rigoureusement identique, seul le titre a été 
changé pour être mis en français. Elle coûte 70 F ! 
• - Enfin, à lire dans le dernier « Sauvage » (octobre 
75) le reportage de Jean-Louis Hue sur ces maisons 
américaines et les dômes. 

w» Dominique Simonnet 
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m PÏTÎTS 
ECHOS 
DE LA MERDE 

DEMOCRATIE A LA SUISSE 

I n Suisse, c ë s t bien, parce qu'on vous demande toujours 
VOtre avis avant de faire quelque chose. Oui mais... Quand 
il eit question de prolonger l'autoroute Genève-Lausanne 
en la rattachant au réseau français du côté de l'aéroport 
( lenèVe Cointrin, les Genèvois, consultés par référendum, 
disent : « non, i l y a bien d'autres façons et de bien plus 
uiiles de dépenser les 300 millions nécessaires ». Oui mais, 
la décision de construire une autoroute ne dépend pas uni­
quement du canton concerné, cëst du domaine de la Con­
fédération, et l'avis des Genèvois, finalement, i l pèsera pas 
lourd dans la balance. 

VOIR VENIR... 

L E BETON A L'EAU D E MER 

Ça y est, c ë s t au point, on pourra désormais fabriquer 
mortiers et bétons avec de lëau salée et même de lëau 
tiède. (Juel pied ! Plus rien ne nous empêchera de béton-
net les déserts, les steppes de l'Asie Centrale et d'ailleurs, 
les plaie tonnes en pleine mer pour la recherche pétro-
lière, j'en passe et des meilleures. On peut même admettre 
que cëst par pur souci d'économiser lëau douce qu'on a 
nus au point ce procédé. Faut quand même pas oublier 
qu'il y a des endroits du globe où elle coûte vachement 
cher. Le Golfe Persique, par exemple, où on a plus de 
chance tic von couler du pétrole que de lëau en tournant 
un robinet, On va pouvoir y construire tous les Hilton 
qu'on voudra et moitié moins cher qu'avant. 

« T R A V A I L L E Z , 
C ' E S T BON POUR MOI » (UN 

PATRON) 

L'exploitation du pétrole sous la mer fait de grands pas. 
Ou trouve déjà des chantiers où l'homme travaille à des 
profondeuri de 60 à 200 mètres. Mais les recherches faites 
a la ( ompagnie Marseillaise d'Expertise (Comex) pour le 
Compte de compagnies pétrolières montre que l'homme 
c i prél à travailler è 300 mètres; et dans quelques années, 
d déviait d ie capable d'aller installer des cuves de stoc­
kage à moins I 200 mètres. « ... Pour une fois, c ë s t la mé­
canique qui a de la peine à suivre l'homme. Je pense que 
dans quinze ans, la physiologie humaine à grande profon­
deur sera bien connue...», déclare le P.D.G. de la boîte. 

Y'a intérêt, parce que dans quinze ans. Monsieur, c ë s t pas 
siu du tout qu'il y ait encore de l'eau, du soleil et des petits 
oiseaux, et si les poules n'ont pas encore de dents, je me 
demande quelle gueule auront mes petits enfants à moins 
1200 métrci 

VOUS venez d'acheter ce numéro de 
« La Gueule Ouverte » dans un kiosque, 
un tabac ou à la Maison de la Presse. 

Vous l'avez payé 4 francs et vous trouvez ça 
cher. Mais savez-vous que, parmi les journaux 
qui ne sont pas subventionnés par les trusts 
multinationaux (par l'intermédiaire de la publi­
cité), on peut sans doute compter sur les deux 
pouces ceux qui ne reçoivent, n'ont jamais 
reçu, aucune subvention d'aucun parti poli­
tique ou organisation ni d'aucun mécène, in­
dustriel qui se rachète une bonne conscience 
en finançant la gauche ? Cëst dur de tenir en 
toute liberté, en toute indépendance. La 
concurrence nëst pas très loyale. 

Savez-vous aussi que sur les quatre francs que 
vous venez de débourser, deux seulement re­
viendront (peut-être) chez nous après gestion 
(obligatoire) de notre distribution et de notre 
vente par les NMPP ? Savez-vous que ces deux 
francs n'arriveront dans notre compte en 
banque que dans un mois et demi, si toute­
fois il ne s'est rien passé de fâcheux d'ici là, s'il 
n'y a pas eu de mauvaise semaine de va­
cances avec fermeture des Maisons de la 
Presse, retard sur le retour des invendus ou 
que sais-je encore ? Savez-vous, par exemple, 
qu'au quinze octobre nous n'avons pas touché 
un sou sur les ventes d'août, parce que, en 

août, tous les invendus de juillet ont été ren­
voyés en même temps et que le calcul sur le 
fric à nous verser est fait par les NMPP sur le 
rapport entre fournitures et retour d'invendus ? 

Savez-vous que le papier, la composition, 
l'imprimerie, se payent par traites présentées 
avec une régularité dénuée de toute fantaisie 7 
Savez-vous que nous autres on se partage les 
trois sous qui restent quand il en reste 7 Savez-
vous qu'il y a de quoi se faire des cheveux ? 

Si vous savez tout ça, pouvez-vous me dire, 
nom d'un rat, ce que vous attendez pour vous 
abonner à La Gueule Ouverte, seule façon de 
soutenir sans se ruiner, sans jouer les mé­
cènes, un journal qui n'en demande pas plus 
pour vivre ? Bon sang de bois, on a environ 
quinze mille acheteurs réguliers au numéro, si 
là-dessus on avait seulement cinq mille 
abonnés, on pourrait voir venir !... Cëst pas 
trop demander, non 7 

Abonnements : un an (52 numéros) 180 F. 
Six mois, 95 F. Trois mois, 50 F. Un chan­
gement d'adresse gratuit dans l'année. Par 
chèque bancaire ou postal ou par mandat à 
adresser à « La Gueule Ouverte », 8, rue 
Condé, 75006 Paris. 

A N G L E T E R R E 

« Chacun pour soi », dit l'Angleterre, qui refuse d'admet­
tre les normes cbmmunautaircs d'anti-pollution pour dé­
fendre les intérêts de ses industries. Quels bêcheurs, ces 
Anglais ! Tout ça parce qu'ils habitent une île et que 
quand ils polluent chez eux, ça ne coule pas chez le voisin. 
Pourtant, ça commence à se savoir qu'on est tous embar­
qués dans la même galère et qu'il n'y a pas de frontières, 
physiques ou politiques, qui tiennent. 

LES VOYAGES FORMENT LA 
JEUNESSE 

Qui dit mieux ? Les R.I . avaient offert à leurs jeunes sym­
pathisants un voyage à Paris pour 20 F quel que soit le 
lieu de départ. Grosmann (jeunes UDR) va faire mieux : 
il propose le voyage gratuit, un billet de logement et 50 F 
pour les militants qui participent aux journées d'études du 
Bourget, les 6 et 7 décembre prochain. 

La Lettre de l'Expansion, 13 octobre 1975 

GRISES MINES 

Une série de discrets décrets vient d'accorder tous azimuts 
des permis de recherche pour de peu sympathiques minerais : 

• «Mines d'uranium, autres métaux radioactifs et substan­
ces connexes» dans le Lot (Permis de Senaillac. au bénéfice 
de la Compagnie industrielle et minière. 54 km2) et dans 
l'Aveflon (Permis de Sylvanès, au profit de la Société cen­
trale de l'uranium et des minerais et métaux radioactifs. 
59.3 km2). On peut consulter les plans au bureau de législa­
tion, ministère de l'industrie et de la recherche, 97 rue de Gre­
nelle, 75007 Paris, ainsi que dans les bureaux de l'arrondisse­
ment minéralogique, cité administrative, Bd Armand Dupor-
tal. 31074 Toulouse. 

«Minus de Humilia al substances connexes» dans le Tarn 
(Permis du Travet, au bénéfice de la Société générale de re­
cherchas et d'exploitations minières, 16 km2) et en Saône 
et Loire (Permis de Sommant, eu profit de la compagnie 
française des minerais d'uranium. 16,9 km2). On peut 
consulter les plans au ministère de l'industrie (voir plus haut) 
et au bureau de l'arrondissement minéralogique (Toulouse 
pour le Tarn ; Dijon pour la Saône et Loire : cité adminis­
trative Dampierre, 6 rue Chancelier-de l'Hôpital. 21000 
Dijon). 

L A I T EN POUDRE 
Mangez du beurre, c ë s t bon pour l'équilibre de la balance 
commerciale. C ë s t ce qu'on va bientôt nous rabâcher aux 
oreilles : la France a trop de lait, l'Europe a trop de lait. 
Nos fromages ? On en exporte moins que l'année passée, 
et on a même plutôt tendance à goûter si la Vache qui rit 
allemande est bien aussi insipide que sa collègue 
française. Que faire de tout ce lait ? De la poudre de lait 
qu'on enverra au Tiers-Monde. Pour rien ou presque. On 
leur fera juste payer le prix du transport, à ces pauvres 
gens. Les Américains se sont dit exactement la même 
Chose en voyant leur stock de lait wh poudre s'enfler un 
peu trop vite. Devant cette manne, les Indiens font la fine 
bouche et finalement refusent le tout. 

C ë s t qu'une fois le lait en poudre sur place, i l faut le re­
constituer et le distribuer. Cela demande une infrastruc­
ture industrielle suffisante. Or, d'usines de traitement du 
lait, il n'y en a point ou guère, et les conditions d'hygiène 
des populations sont telles qu'avaler un bol de lait tous les 
matins, pour un petit pakistanais par exemple, revient à 
avaler en même temps toutes sortes de vilains microbes 
que son organisme affaibli ne supportera pas. Bilan néga­
tif en fin de compte. 
Ça n'empêche pas les grandes Arrhes de lait en poudre de 
pousser à l'abandon de l'allaitement maternel les mères de 
famille des pays pauvres. Comme elles ont tendance à ré­
duire les quantités par souci d'économie, les gosses sont 
toujours aussi mal nourris. 

LA MODE 
Le couturier parisien Guy Laroche a réalisé le premier 
maillot de plage en... cuir d'autruche d'Afrique du Sud. 
Ce prototype a été des clous du festival des modes d'été à 
Cannes. I l s'agit, selon Guy Laroche « d'un deux pièces 
enchaîné en cuir d'autruche parme : soutien-gorge ban­
deau, collier de chien et jupette indiscrète largement fen­
due sur les côtés ». 

A.F.P. 



C E N T R A L E S O L A I R E AMÉRICAINE 

La National Science Foundation (fondation nationale des 
sciences, équivalent américain du CNRS) finance une étude 
réalisée par l 'Université d'Etat du Colorado sur l'éventuelle 
construction d'une centrale thermo-solaire. 
La France, qui est sur le point de commencer la construction 
d'une centrale de ce type, semble pour une fois avoir une lon­
gueur d'avance sur les Etats-Unis. Un nouveau Concorde en 
perspective ? 

Future 

C A R A V A N E S O L A I R E 

Elf Aquitaine se lance à fond dans les énergies douces. Au 
début du mois d'octobre, cette uninationale bien de chez nous 
a présenté une caravane résidentielle solaire sur l'esplanade 
de la Tour Eiffel, Des capteurs fournissent l ëau chaude, et 
ries piles l'électricité. Jean-Claude Colli , délégué aux énergies 
nouvelles, est accouru pour admirer cet oiseau rare. Le but de 
l'opération est de « sensibiliser le public » aux technologies de 
l'avenir... 

« E T D U S O L E I L P O U R 
Y A C H T ! » 

M O N 

L'été prochain, les riches n'auront plus de mauvaise cons­
cience écologique. Ils convertiront leurs yachts à l'énergie so­
laire ' ( onune toujours ingénieux, des Japonais viennent de 
Itncet un chargeur solaire pour batteries de bateaux. De fai­
ble encombrement (48,6 cm x 33,4 cm x 2,5 cm), il ne pèse 
que 1kg. Sa puissance est de 6,6 W. 

UNIVERSITÉ S O L A I R E 
i 

Le ( entre pour les Affaires Urbaines de la « Northwestern 
University » finance (en partie) un projet d'utilisation de 
l'énergie solaire dans des immeubles anciens du « West Side » 
de Chicago. Cette opération fait partie d'une étude-pilote des­
tinée à déterminer comment une grande université peut em­
ployer ses vastes ressources financières au profit de la com­
munauté. 

Los Angeles Times 

Caravane solaire 

à La Lrande-Molte 
Depuis deux J o u r » , La Grande-

Mette accvtlU» à Porobr» de »"» 
pura mules, une, cararane' solaire. 
I,r.rpntirfoit itinérante, première 
d'Europe, et dont II n'existe 
qu'une seule réplique, aux Etats-
mus, u ohoiSl de débuter pur la 
llimnn-pliare rte l'Aménagement 
du littoral Languedoc - Roussit-
lun, une tournée qui lu mènera 
dans lu maforltr des tirundes rit-
I , , il, France. Pmrom±éc V'tr M X 

important groupe pétrolier frml-
f ( ! M , In mhtVnWi tient <T tffec-
mer mu tourner d'information 
dit publie et présenta le point 
des recherchée f muqniscï quant 
mer enxTTjTr nom èllrs en général 
et d l'énergie solaire en partial-
Ufl, ainsi qu'à ce qui en est tin-
m, ,l:.,t,-ment applicable : produr. 
tien d'eau chaude, chauffage 
d'haiitttttinns. com-ersion en éleo-
t'" itf, pompage de l'eau en zone 
disert mue, distillation de l'eau 
et fuites solaires comme ceux 
d'Odeillo. 

A i r » les rngons salairi s quel, 
le a absorbés A La Grande-Mal­
le, i l'approché ,i, l'automne, 
on; m u r tu être acoueitlle pm tout 
e n e beaucoup de eliah in. 

Ui, GENS UUI E N V O I E N T D E Jouet 
•DECOUPURES D E J O U R N A U X SERAIENT 

BIEN AVISES D E N E RIEN SOULIGNER, 

LES LECTEURS, S O N T D E G R A N D S 

I G A R Ç O N S . R.5 C O M P R E N N E N T N | T f . 

G O O D B Y E F A R E W E L L E T E N E R G I E 
S O L A I R E 

I e voilict français « I 1 Export » qui participe actuellement a 
la course Si Malo l e Cap est équipe de batteries solaire-, 
pour la production de toute son énergie électrique. Cës t lu 
première foil qu'un bateau est entièrement équipe ainsi en 
course I 'avantage principal, aux dires îles armateurs, est 
I V, ononne de poids. « Nous gagnerons ainsi 500 kilos, dont 
300 en carburant »... Je vais dire ça à Laurent. C ë s t mon ga­
min de neul ans. Il vient de dessiner un Concorde qui mar 
citerait à l'énergie solaire, avec des tas de tuyaux partout 
parce que tout y est recyclé. Y'a plus de jeunesse I Cës t vrai 
qu'elle a intérêt à être imaginative vite fait si elle tient à voir 
l'avenu un |our. 

Daniellc 

L E S O L E I L POUR L E S MASSES 

Plus de cent millions de dollars : c'est le budget de recherche 
» solaire » de l 'ERDA (agence américaine de recherche et de 
développement sur l'énergie) pour l'année fiscale I97(> (qui a 
commencé le 1er juillet dernier). L'objectif de l 'ERDA est de 
standardise! la technologie solaire « pour développer de non 
veaux systèmes qui offrent un potentiel élevé d'applications 
de techniques de production de masse à bas prix ». 
Dans certains cas, le gouvernement finance la différence de 
prix entre un système de chauffage traditionnel et celui d'une 
installation solaire. 

Christian Science Monitor 

G R A T T E - C I E L S O L A I R E S 

Un immeuble de Harmarville, en Pennsylvanie, est chauffé à 
l'énergie solaire. Cette construction est en fait la « maquette » 
d'un grand immeuble de bureaux. Si l'expérience est con­
cluante, on compte construire un « gratte-ciel solaire » de 40 
à 50 étages. • 

Washington Post 

R O B E R T R E D F O R D S E D O R E A U 
S O L E I L 

L'acteur Robert Redford et sa femme sont en train de se faire 
construire la première maison solaire jamais construite dans 
l'Etat de l'Utah. 
Le C A N (« Consumer Action Now » : action immédiate des 
consommateurs), association de consommateurs financée par 
Mme Redford, concentre actuellement son action sur l'éner­
gie solaire, fous les profits du dernier film de l'acteur améri­
cain numéro un sont allés à une « fondation solaire ». 

New York Times 

LES 
PETITS 
ECHOS 

S O L E I L ASSURÉ 

E T L E S T O C K A G E ? 
• Sept maisons solaires « géantes » - qui coûtent au bas mot 
142.500 dollars (650.000 F lourds environ) pièce ! - sont en 
cours de construction à Brentwood Hills, près de Los Ange­
les. 
La chaleur est captée, conservée et dispensée par des cail­
loux. Ce système permet de chauffer la maison sans apport 
extérieur pendant une période nuageuse d'une semaine. I l y a 
cependant un dispositif d'appoint au gM ou à l'électricité. 
L'installation permet le refroidissement de la maison, mais 
pas le chauffage de l'eau domestique. 

Los Angeles Times 

• Pour sa part, la compagnie « Solar Systems » emploie 
pour le stockage un composé organique spécial qui fond et 
gele a la température de 120 degrés Fahrenheit (environ 50 
degrés centigrades). Selon « Solar Systems », ce matériau 
• ptege • autant de chaleur que cinq fois sa quantité d ë a u . 

Washington Post 

Les compagnies d'assurances commencent elles aussi à s'in­
téresser au solaire. La Northwestern Mutual Life Insurance 
Co, compagnie américaine d'assurance-vie, va investir 2,5 
millions de dollars au profit de Battelle Mémorial Institute of 
Colombus, société de recherche. Si les recherches portent 
leurs fruits, 60 % des bénéfices des produits commercialisa-
bles iront à la compagnie d'assurances, 40 % à l'institut de 
recherche. 

Le Nouvel Economiste, octobre 1975 

C E L L U L E S S O L A I R E S 

A lire dans « La Recherche » (n° 60, octobre 1975) un article 
très bien documenté sur « les cellules solaires de demain ». Le 
silicium, qui reste cependant le • grand favori dans la course 
aux matériaux », a désormais deux concurrents sérieux : en 
premier lieu, les cellules « CdS/Cu2S », formées d'une couche 
mince de sulfure de cadmium recouverte d'une couche mince 
de sulfure de cuivre. « Leur rendement est de l'ordre de 7 %, 
et leur coût de fabrication pourrait baisser sensiblement, la 
qualité cristalline nécessaire étant nettement plus faible que 
pour le silicium. » 

Deuxième concurrent en lice : la cellule d'arséniure de gal­
lium (GaAs), avec concentration du rayonnement solaire par 
miroir. Son rendement serait de 23 % ! Selon un chercheur, 
« une centrale de 10 MW ne nécessiterait que 80 m2 de cellu­
les au GaAs, contre 50.000 m2 avec des cellules au silicium ». 

Conclusion de l'auteur de ce bon article, Michel Lagué : 
« Non polluante, sans retombée militaire, elle (l'énergie solai­
re !) est à la taille de l'homme et lui permettra peut-être de re­
trouver une certaine liberté face aux autres sources d'énergie 
qui nécessitent une centralisation importante. » 

La Recherche, 4 place de l'Odéon, 75006 Paris. 

C-4tt<^ 



Bouffe 
LA SAINTE CAROTTE 
Rubrique végétarienne tenue par une man­
geuse de viande pas tout à fait repentie, à 
l'usage des carnivores impénitents. 

V O I L A c ' e s t m û r , j ' a i f i n i d e r é f l é c h i r â l a f a ç o n d e t e n i r 

c e t t e r u b r i q u e , o n p e u t p a s s e r â l a r é a l i s a t i o n . E l i e d é c e v r a 

s a n s d o u t e b o n n o m b r e d e v i e u x l e c t e u r s : e l l e n e 

s ' a d r e s s e p a s à e u x . E n l e c t u r e , d u m o i n s . P a r c o n t r e , i l s p e u v e n t 

y c o n t r i b u e r a c t i v e m e n t e n m ' e n v o y a n t l e u r s t r u c s , l e u r s r e c e t ­

t e s , l e u r s c o n n a i s s a n c e s , s û r e m e n t p l u s a u p o i n t q u e l e s m i e n ­

n e s . 

E l l e d é c e v r a s a n s dogje a u s s i l e s c a s s e - c o u , l e s t o u t o u rien, 

c e u x q u i a i m e n t b i e n l e s c h o s e s e n n o i r o u b l a n c e t l a r è g l e d e 

c o n d u i t e t o u t e m â c h é e e n f o r m e d e c a t é c h i s m e : n o u s n ' a l l o n s 

p a s n o u s t r a n s f o r m e r e n v é g é t a r i e n s d u j o u r a u l e n d e m a i n , a v e c 

e m p l e t t e s à l a V i e C l a i r e , t a b l e a u x d ' é q u i v a l e n c e s d e s p r o t é i n e s 

a c c r o c h é a u m u r d e l a c u i s i n e , e t p l a c a r d s p l e i n s d e n o u r r i t u r e s 

p l u s o u m o i n s e x o t i q u e s , p l u s o u m o i n s m a c r o , q u i p o u r r i r o n t e t 

m o i s i r o n t d o u c e m e n t a u f i l d e s m o i s , à p e i n e e n t r o u v e r t s d e v a n t 

l a m i n e d é g o û t é e d e s e n f a n t s . Q u e c e l u i q u i n ' a j a m a i s p é c h é d e 

c e c ô t é - l à m e j e t t e l a p r e m i è r e p o i g n é e d e s o j a , q u e c e l u i â q u i 

j a m a i s u n a m i p r o s é l y t e n ' a a p p o r t é d e s p e t i t s p a q u e t » d e c h e z 

l e s a d e p t e s d ' O s h a w a v e r s e l a p r e m i è r e l a r m e d e T a m a r i . o n n e 

v a p a s r e c o m m e n c e r e n c o r e u n e f o i s c e s g r a n d s e n g a g e m e n t s 

s a n s l e n d e m a i n . 

M i e u x v a u t , j e p e n s e , t e n t e r e n s e m b l e d e s e r é i n t é r e s a e r è l e 

n o u r r i t u r e d a n s u n t r i p l e b u t . c h a q u e f o i s p o l i t i q u e : v i v r e m i e u x , 

e n t o u t e l i b e r t é , s a n s s e l a i s s e r d i r i g e r p a r l e m a r k e t i n g , e n é t a n t 

m a î t r e d u p l a i s i r d e m a n g e r ; f a i r e d e s é c o n o m i e s d e b i d o c h e . c e 

l u x e i n u t i l e , c r u e l e t é g o ï s t e d e l ' O c c i d e n t ; s o r t i r d e l a i 

r e l a t i o n à l a s a n t é d a n s l a q u e l l e u n e o r g a n i s a t i o n d e v i e l a 

s u r l e s i n t é r ê t s d e s t r u s t s , c e u x d e l ' i n d u s t r i e a l i m e n t a i r e e t c e u x 

d e l a c h i m i e p h a r m a c e u t i q u e ) n o u s e n f e r m e d e p l u s e n p l u s , 

s a n s p o u r a u t a n t f a i r e d e s o n n o m b r i l l e c e n t r e d u m o n d e n i d e l e 

p u r e t é d e s i n t e s t i n s l e b u t s u p r ê m e d e l a p h i l o s o p h i e . 

J e n e v o u s d o n n e r a i a u c u n r é g i m e c o m p l e t , s i m p l e m e n t d e s i n ­

d i c a t i o n s g é n é r a l e s s u r l e s p r i n c i p a u x é l é m e n t s d e b a s e d e n o t r e 

c u i s i n e o c c i d e n t a l e q u i c o m p o r t e t o u t c e q u ' i l f a u t p o u r b i e n s e 

p o r t e r e t s e r é g a l e r . V o t r e r é g i m e , c e l u i d e v o s c o p a i n s , d e v o t r e 

f a m i l l e , c ' e s t v o u s q u i l ' é t a b l i r e z , p e t i t à p e t i t , p a r t â t o n n e m e n t s 

s u c c e s s i f s , p a r e s s a i s e t e r r e u r s , e n d é c o u v r a n t v o u s m ê m e c e 

q u i v o u s p l a î t e t v o u s c o n v i e n t l e m i e u x . C h a q u e s e m a i n e , o n 

p a r i e r a , e n a l t e r n a n c e , d ' u n c o n d i m e n t e t d ' u n a l i m e n t , a v e c m e s 

p e t i t e s r e c e t t e s à m o i . R e n s e i g n e z - v o u s a i l l e u r s e n m ê m e t e m p s 

( p r o c h a i n e m e n t , b i b l i o g r a p h i e : a u t a n t d ' a u t e u r s , a u t a n t d e c e r t i ­

t u d e s a u t a n t d ' é c o l e s , v o y e z b i e n q u ' i l f a u t e n p r e n d r e e t e n l a i s ­

s e r !) l i s e z , d e m a n d e z a u x c o p a i n s . E t p u i s , m o n c o n s e i l : f a i t e s 

c o m m e m o i q u a n d j e t r o u v e u n e r e c e t t e d a n s u n c a n a r d : j e l a 

l i s . j e s a l i v e , j e l ' i m a g i n e d a n s m o n f o u r o u m o n s a l a d i e r . . . e t p u i s 

j e l ' o u b l i e , j e p e r d s l e c a n a r d , e t j e f a i s u n e r e c e t t e à m o i q u i r e s ­

s e m b l e v a g u e m e n t , j ' i n t e r p r è t e , q u o i . E n g é n é r a l , c ' e s t b o n e t 

m a f a m i l l e a i m e : ç a r e s t e d a n s n o t r e g a m m e . 

L'AIL 
T o u s l e s a u t e u r s , a b s o l u m e n t t o u s , c o m m e n c e n t p a r c e t t e a n e c ­

d o t e , a l o r s p o u r q u o i p a s n o u s : l ' a i l , o u r o s e | » a n t e , f a i s a i t p a r t i e 

d e l a r a t i o n d e s e s c l a v e s q u i c o n s t r u i s i r e n t l e s p y r a m i d e s ! 

Q u e l l e r é f é r e n c e , h e i n ! 

D a n s u n j a r d i n ( p e u t - ê t r e a u s s i s u r u n e j a r d i n i è r e s u r l e b a l c o n , 

p o u r q u o i p a s ? L e r e n d e m e n t s e r a f a i b l e , m a i s c ë s t t o u j o u r s 

m a r r r a n t ) o n c u l t i v e l ' a i l t o u t e l ' a n n é e : o n p r e n d l e s g o u s s e s 

d ' u n e t ê t e ( e n n é g l i g e a n t l a g o u s s e d u m i l i e u , s t é r i l e , c ë s t c e l l e 

q u i a é t é p l a n t é e l a d e r n i è r e f o i s e t q u i a d o n n é c e t t e t ê t e ) e t o n 

e n f o n c e à q u e l q u e s c e n t i m è t r e s d a n s n ' i m p o r t e q u e l l e t e r r e , ç a 

p o u s s e . 

S e s p r o p r i é t é s , r e c o n n u e s , l e f o n t u t i l i s e r e n p h a r m a c i e , e n e x ­

t r a i t s , c o n t r e l a t e n s i o n . C ' e s t l ' e n t r e t i e n q u o t i d i e n d e s a r t è r e s . 

C ' e s t a u s s i u n a n t i s e p t i q u e q u i p r é m u n i t l e s i n t e s t i n s i i x r e a I l 

flore p a t h o g è n e , l e s d i a r r h é e s m i c r o b i e n n e s . L e s o x y u r e s ( l e s p e ­

t i t s v e r s q u i r e n d e n t l e s g o s s e s n e r v e u x e n l e u r d é m a n g e a n t l e 

t r o u d u c u l ) n e l ' a i m e n t p a s n o n p l u s . C e s t . i 

p a r t c o n t r e l a g r i p p e e t a u t r e s r h u m e s e t I 

m e r v e i l l e , q u o i . F a u t v r a i m e n t e n m a n g e r t o u s l e s j o u r s , c r u d e 

p r é f é r e n c e e t p r é p a r é â l a d e i i e è r e m i n u t r 

c i d e s s o n t e x t r ê m e m e n t m t a t é e s . M a s 1 g a n t e , j e c 
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s c o r t o u t i a u e . i l a c u a e o n . 

P o u r b i e n l e ( « g é r e r e t p u e r m p e e e n s d e 11 g e e M e i e s t x v 

i d e F é c r a s e r o n l e 

- : s ëz-z-i: T 

e n a v e z « i ? C e s t 

f r a n c s a u m a r c h é C a 

b O o t d e b u i s o u d o f i w e r ? T 

5 f "- I r r " " 

LE CELERI 

S O U P E AU LAIT 

F a i r e b o u i l l i r u n q u a r t d ' h e u r e quatre gousses ( f a i t c o u p é e s 

m e n u d a n s t r o i s q u a r t s d e l i t r e d e l a i t c o u p é d ' u n d e m i l i t r e 

d ë a u , y v e r s e r e n p l u i e c e n t c i n q u a n t e g r a m m e s d e v e r m i c e l l e , 

l a i s s e r c u i r e e n c o r e d i x m i n u t e s , s a l e r , r â p e r u n p e u d e m u s c a d e . 

O n p e u t m a n g e r , a p r è s ç a . p a r e x e m p l e , u n p l a t d ' é p i n a r d s e t d e s 

f r u i t s f r a i s . T o u j o u r s a v e c l a t r a n c h e d e p a i n c o m p l e t â n e p a s 

o u b l i e r . 

LA NOIX M U S C A D E 

Comme beaucoup de condiments, la muscade a d'autres valeurs que 
celle de son goût agréable. Ce n'est pas par hasard qu'on la rajoute 
dans les plats un peu lourds : gratins, purées grasses, soufflés au fro­
mage. Elle contient une huile essentielle digestive et stimulante. Elle 
aussi, entre dans certaines préparations dites aphrodisiaques, on ne va 
bientôt plus pouvoir se tenir, ici Mais attention : en grosse quantité, 
elle est toxique, stupéfiante. Danger 1 Ne jamais employer, au grand, 
grand maximum, plus du quart d'une noix râpée, dans quelque pré­
paration que ce soit 

S A L A D E (PRESQUE) COMPLÈTE 
( t o u t e s l e s r e c e t t e s p o u r q u a t r e p e r s o n n e s ) 

R â p e r finement r m i x i é é t h u i t c a r o t t e s , u n t o u t p e t i t c é l e r i - r a v e , 

d e u x p o m m e s , u n o i g n o n , d e u x grosses gousses d ' a i l . A s s a i s o n ­

n e r d e d e u x c u J c r é e s c f h u A e d ' o l i v e , l e j u s d ' u n c i t r o n e n t i e r , s e l . 

> - â : - T •' -a — 3 a - s e m e r d e c e r n e a u x d e 

s d e p a i n c o m p l e t ( ç a , f a u t q u e v o u s a l -

S e z r a c h e t e r d a n s u n e m a i s o n d e r é g i m e , j e n e v o u s e n d o n n e r a i 

g p s l a recette : e n a i j a m a i s r é u s s i u n c o n v e n a b l e . Q u i a u n b o n 

s j e p e u x e s s a y e r ? ) , s u i v i d ' u n f r o m a g e b l a n c f r a i s e t d e 

p o u r m o i , c ë s t u n r e p a s d u s o i r t o u t à f a i t 

i s i v o u s a v e z l ' e s t o m a c d i l a t é p a r d e m a u v a i s e s 

» e t q u e ç a c r i e f a m i n e , a j o u t e z u n p l a t d e riz o u d e p â ­

t e s e n t r e s a l a d e e t d e s s e r t . . . 

L'AUGOT DE C U C U L L U S 
C e t t e recette, j e l ' a i t r o u v é e ( e t a u s s i t ô t e s s a y é e à m a f a ç o n q u e 

j e v o u s l — j n i L U l p a s p l u s t a r d «an c e t t e s e m a i n e d a n s l a d é ­

l e c t a b l e r u b r i q u e g a s t r o n o m i q u e d e « C h a r t e • ( m e n s u e l ) . E c r a ­

s e r a u p i o n A t r o u s t r o i s l i v r e s d e p a t a t e s ( b i n t j e d e p r é f é r e n c e ) . 

L e s x l t i d a n s u n e c o c o t t e , s u r f e u t r è s d o u x , a v e c t r o i s c e n t s 

d a f r o m a g e d e C a n t a l c o u p é e n l a m e l l e s e t q u a t r e 

« T a i b i e n é c r a s é e s . A j o u t e r u n m o r c e a u d e 

d o u c e m e n t e n r a j o u t a n t j u s q u ' à c o n s i s t a n c e 

> l e e s t A d u e p a s t r o p p â t e u x ) u n p e u d e l a i t b o u i l l a n t . P e u 

d e s e l m e p i n c é e d e m u s c a d e r â p é e , t r è s p e u d e p o i v r e m o u l u 

fin. C e s t e x t r a , m a i s , c o m m e o n c f i t o n s ' e n l a s s e r a i t v i t e . F a u ­

d r a i t p a s q u e ç a revienne s u r l a t a b l e f a m i l i a l e p l u s d ' u n e f o i s 

t o u s l e s d e m i m o i s . 

A propos, j'avais oufafié de le dus : un des i m p é r a t i f s d e la c u i s i n e 

s u r t o u t en n o s p é r i o d e s d e p o l l u t i o n c h i m i -

, c'est la manda v a r i é t é . F o i n d e la m o n o t o n i e . 

U n e b o n n e 

u n e c o m p o t e d e p o m m a i i 

p l u s f a i m ! 

c r e s s o n - l a i t u e ) a v e c l ' a l i g o t . 

i t o u t ç a . e t c r o y e z m o i , o n n ' a 

La semaine prochaine : les légumes secs. 

RIEN N'EST INNOCENT... 
Rien n'est innocent Pas même les oranges. 
Chaque fois que nous achetons un kilo 
d'oranges Outspan, nous nous faisons les 
complices de l'Etat sud-africain, pays de 
l'apartheid, système raciste d'exploitation 
des noirs. 

Il faut refuser de soutenir ce régime raciste 
en lui achetant ses oranges. A finrtiative 
des mouvements de libération de l'Afrique 
Australe, une campagne de boycott des 
produits Outspan (oranges, citrons, pam­
plemousses) est lancée (1). 

Les Noirs qui ramassent les fruits travaillent 
quatorze heures par jour pour un salaire de 
moins de 140 F par mois en moyenne, et 
de moins de 50 F pour beaucoup d'entre 
eux. Séparés de leur famille, ils n'ont aucun 
droit social, syndical ou politique. Ils sont 
amenés et maintenus de force sur les plan­
tations. Toute désertion est punie de prison. 

L'action de boycott met en cause le sys­
tème de production et d'exploitation sud-
africain dans son ensemble. Ainsi que la 
comp l i c i t é act ive du gouvernement 
français, grand fournisseur d'équipements 
nucléaires, d'armes, d'automobiles... et 
grand acheteur d'oranges (deuxième après 
la Grande-Bretagne) à l'Afrique du Sud. 

Comme le dit Vorster. premier ministre : 
« Chaque fois qu'un produit d'Afrique du 
Sud est acheté, c'est une brique de plus ap­
portée au mur qui maintient notre exis­
tence a. 

i_a campagne anti-Outspan est inter­
nationale. Après la Hollande, la Grande-
Bretagne et l'Allemagne, d'autres pays sont 
en train d'entrer dans la ronde : Belgique, 
Suisse. Canada. Italie... En France, le col­
lectif qui anime la campagne regroupe des 
partis politiques (PSU, Révolution), des 
mouvements (Mouvement pour le Désar­
mement, la Paix et la Liberté, Mouvement 
pour une Alternative Non-Violente, Mouve­
ment pour le Refus et la Redistribution de 
l'Impôt), des organisations chrétiennes (Ci-
made), et des organisations de travailleurs 
immigrés ou de personnes rassemblées sur 
des thèmes « progressistes» liés aux ques­
tions de l'Afrique et du Tiers-Monde (Union 
Générale des Travailleurs Sénégalais en 
France, Cedetim, etc.). 

En avantageant les fruits des paysans 
français (ceux d'Israël, du Maroc et d'Espa­
gne sont produits en hiver seulement), 
cette action peut en outre réduire la des­
truction de stocks de fruits non écoulés du 

fait de la politique agricole européenne, qui 
pr iv i lég ie les grandes f irmes agro­
alimentaires au détriment des petits agri­
culteurs. 

La firme Outspan, société de distribution 
sud-africaine des agrumes Outspan en Eu­
rope (importateurs en France : Pomona et 
Omer-Decugis, ce dernier lié au trust amé­
ricain United Fruit), recourt à des moyens 
variés pour fourguer ses fruits du racisme : 
pubs incessantes sur les radios périphéri­
ques, cadeaux aux épiciers, caravane publi­
citaire dans le sud de la France, tournois de 
boules pour les enfants (Aurillac). campa­
gnes de ramassage de papiers gras par les 
gamins des écoles et des colonies de va­
cances affublés d'un uniforme Outspan... A 
Orange (!), elle a offert dix orangers â un 
foyer de personnes âgées et 400 kilos 
d'oranges aux services sociaux de la muni­
cipalité. Face à cette intox, les groupes lo­
caux de la campagne anti-Outspan appor­
tent coup par coup une contre-information 
à la population. 

Pour s'informer et pour lutter: 

• Un dossier d'information présente la 
campagne anti-Outspan, l'Afrique du Sud, 

la situation des ouvriers agricoles et la nou­
velle offensive diplomatique des dirigeants 
sud-africains (Prix : 4 F. Commandes grou­
pées : 3 R. 

• Un tract : « non aux oranges Outspan i, 
résumé des grands thèmes de la campagne 
(70 F les mille). 

• Une affiche : « non aux oranges Outspan 
cfAfrique du Sud» (une à dix ; 1 F pièce : 
10 à 50 ; 0.90 F pièce ; plus de 50 : 0.80 F 
ziece 

• Un film : « la fin du dialogue », tourné 
clandestinement en Afrique du Sud par un 
mouvement de libération (3/4 h, 16 mm, 
son Opt., 100 F par séance). 

Tout règlement est à effectuer au moment 
de la commande, par chèque, au nom 
d'Emmanuelle Daviaud. Les groupes sont 
vivement incités à faire eux-mêmes leurs 
propres tracts en reprenant le sigle de la 
campagne. 

Secrétariat de liaison de la campagne anti-
Outspan : 46, rue de Vaugirard, 75006 Pa­
ris. 

LS. 

(1) Voir la G.O., 11 juin 1975. 
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r santé-
LE POINT SUR LES VACCINS 

SANS L'AIDE DE MERIEUX 
NI DE VOTRE PHARMACIEN 

Les vaccinations, ça, c'est encore le genre de sujet délicat qui nous laisse assez 
perplexes et qui nous vaut des ennuis tant auprès de nos amis (on n'en parle pas 
assez) qu'auprès de nos détracteurs (encore notre obscurantisme mystique qui 
nous joue des tours en nous éloignant de la Science). Chez nous, on est partagés, 
ça fait de grandes discussions à chaque passage de Michel. Arthur voudrait 
qu'on le convainque avec des arguments percutants et définitifs : dites-moi que 
cëst bon ou que c'est mauvais, mais dites-ie-moi clairement, avec des preuves 

tangibles. Moi, non-vaccinée par hasard, avec des gosses vaccinés par obliga­
tion scolaire, je n'arrive pas non plus à avoir une opinion, je ne peux même pas 
dire que ça m'intéresse bien, va savoir pourquoi ? Alors, voilà. Puisqu'il y a des 
gens qui ont une opinion, qui savent des choses et que ça passionne, on a décidé 
de leur donner la parole encore une fois, dans trois numéros successifs de la 
« Gueule Ouverte ». Cëst ça, la curiosité scientifique, non ? 

Isabelle I L y a eu dans la G.O. toute une série 
d'articles concernant les vaccina­
tions. On y a parlé des vaccins contre 

la variole, le choléra, la grippe et la 
rubéole ainsi que du B.C.G. En ce qui 
concerne les animaux, on a parlé aussi de 
la fièvre aphteuse et de la rage. Dans cha­
cun des cas exposés, la vaccination est 
apparue comme étant plus un piège à 
cons qu'un bienfait. Répondre aux quel­
ques réactions des partisans des vaccins 
va permettre d'aller un peu plus loin et 
d'en terminer avec le problème. Du 
moins, je lëspére. 
Tout d'abord, l'objection d'un toubib qui 
reproche à la G.O. de passer des articles 
écrits par un mec incompétent et conseille 
au journal de s'adresser à l'avenir à un 
médecin. 
Damned ! Me voilà démasqué ! J'avoue : 
je ne suis pas toubib. 
Pire : je ne suis pas non plus journaliste. 
Et quand je rentre dans une pharmacie, 
cëst pour acheter des lames de rasoir ! 
Comment cëst-y possib'.? Cëst pas 
croyab' des trucs pareils. Mais pourquoi 
les toubibs seraient-ils seuls habilités à 
parler de médecine ? Est-ce qu'on laisse le 
nucléaire à « ceux qui savent de quoi ils 
causent ». c'est-à-dire aux pontes d'E.D.F. 
et du CE.A. ? Est-ce qu'on laisse les cu­
rés spécialistes en la matière nous impo­
ser leur religion ? Mais voilà, les toubibs 
eux. ont réussi à nous imposer leurs 
croyances. Cëst pour le moins discutable. 
Dans la même lettre, ce toubib affirme 
que les chiffres avancés au sujet de la ru­
béole « sont absolument inexploitables ». 
Dans l'article en question, je n'ai pas cité 
mes sources avec précision. Je le regrette, 
car si les chiffres cités sont inexploitables, 
ils sont pourtant exploités. Cëst avec ces 
mêmes chiffres que l'on vous fait peur et 
que le gouvernement justifie l'obligation 
vaccinale. Tous les chiffres cités dans mes 
articles proviennent exclusivement de 
sources médicales autorisées ou officiel­
les. Bien plus, tous les avis sur PiAutilité, 
l'inefficacité ou les dangers des vaccina­
tions proviennent de vaccinalistes con­
vaincus (eh oui !), d'experts de l'O.M.S. 
ou de statistiques officielles. Je n'ai fait 
qu'exposer des contradictions. Les points 
de vue des vaccinalistes sont suffisam­
ment éloquents pour que je n'aie jamais 

eu besoin d'inventer ou de faire appel aux 
arguments des anti-vaccinalistes. 
J'insiste un peu là-dessus : ceux qui lut­
tent contre l'obligation vaccinale, ceux 
qui ont un doute sur la valeur de cette 
pratique, ont beaucoup de choses à dire. 
Je ne saurais trop vous conseiller d'aller 
les voir. Mais pour moi. il n'y a pas be­
soin de savoir si un vaccin est réellement 
bon ou mauvais. Le fait même qu'un vac-
cinaliste puisse le condamner suffit pour 
qu'il y ait un doute et donc que l'obliga­
tion soit une absurdité. Cëst pourquoi je 
n'ai cité que des vaccinalistes quand j 'ai 
parlé de la variole, du B.C.G., du choléra, 
de la rubéole, de la grippe, e tc . . 

plus de 90 % pendant plusieurs dizaines 
d'années ne connaît pas de « magnifiques 
épidémies de variole » ; les statistiques 
américaines, allemandes et britanniques 
montrent que le vaccin anti-variolique tue 
plus que la maladie. Ces pays ont sup­
primé l'obligation ou déconseillé la vacci­
nation de masse. Si l'on transpose les sta­
tistiques anglaises, on découvre que la 
vaccination antivariolique obligatoire tue 
en France 70 à 80 gosses par an. Tout 
cela inutilement. Qu'est-ce donc, sinon un 
assassinat de sang froid ? 
Il paraît qu'on a causé du problème lors 
des entretiens de Bichat cette année. Fort 
bien, mais je n'en ai pas trouvé trace dans 

On m'a reproché de faire toute une his­
toire pour des vaccins qui tueraient quel­
ques dizaines ou centaines d'enfants par 
an en France. « Tu comprends, à côté des 
accidents de bagnole, cëst rien ». 
Il est exact qu'il y a des problèmes bien 
plus angoissants dans le monde. Est-ce 
une raison pour laisser tomber celui-là ? 
Si le problème des vaccins est anodin, au­
tant le résoudre tout de suite, qu'on n'en 
parle plus. 
D'autre part, personne n'oblige qui que ce 
soit à monter en bagnole. Alors que le 
vaccin anti variolique est obligatoire. Les 
statistiques officielles britanniques mon­
trent qu'une population non immunisée à 

les compte-rendus. Quelle pudeur ! Il y a 
deux ans que le Pr. Dick, vaccinaliste 
convaincu, expert à l'origine de la politi­
que vaccinale britannique actuelle (qui 
déconseille la vaccination de masse - on 
est loin de l'obligation), demande aux tou­
bibs français : « Pourquoi tuer sans néces­
sité ? ». 
« Ceux qui pensent que la vaccination 
obligatoire doit être maintenue en France 
doivent justifier cette opinion par une ar­
gumentation rationnelle^ A ce jour, je suis 
encore à l'attendre. Personnellement, je 
pense que d'ici un ou deux ans, la logique 
l'emportera sur les préjugés, les réactions 
émotives et l'appât du gain, et que la vac­

cination infantile de routine sera aban­
donnée » (1). 
On attend toujours. Cette année encore, 
un million de doses à 3 F seront obligatoi­
rement vendues. Vous laisseriez tomber 
un tel marché en période de crise, vous ? 
L'Académie de Médecine vit du revenu de 
l'Institut de la Vaccine, producteur du 
vaccin antivariolique. Faut vivre... Ça 
coûtera la vie à 70 gosses. Consolation : 
ils seront peut-être les dernières victimes 
d'une obligation qui ne se défend plus. Y 
a de l'espoir, comme dirait Arthur. J'ai 
pas son sens de l'humour. Moi cëst tou­
jours les derniers qui tombent qui me font 
le plus chier. J'ai pas de gosses. Jëspére 
que ceux d'Arthur ne crèveront pas d'une 
encéphalite. Ces 70 gosses vont mourir au 
nom d'une connerie reconnue. Au nom 
d'une obligation parfaitement inutile. Les 
assassins se cachent derrière des phrases 
telles que : « Il n'y a pas d'accident post­
vaccinaux en France » (alors qu'il n'y a 
pas de statistiques d'accidents post-
vaccinaux), ou « l'Angleterre est une île » 
(maximum de la connerie à l'époque des 
relations aériennes entre l'Angleterre. 
l'Inde et le Pakistan). 
Si on passe là-dessus, soyons logiques et 
cessons de poursuivre les petits minables 
qui n'ont abattu que deux, trois ou une di­
zaine de gosses. Quand est-ce qu'on pour­
suit ? A partir de 1.000 personnes en dix 
ans ? Vous trouvez pas que ça laisse un 
peu trop de marge aux flingueurs de tous 
bords ? Alors, on ouvrirait sa gueule pour 
dix victimes de Franco et on la fermerait 
pour 70 victimes de notre système ? 
Soixante-dix morts par an et pour rien du 
tout, même pas pour la joie et la tranquil­
lité d'un dictateur sénile. Bien sûr. il y en 
a qui font de la politique, et alors ? Les 
enfants de prolos meurent comme les au­
tres. 70 morts, ça correspond tout juste au 
bilan des accidents du travail en une se­
maine ? Cëst autrement scandaleux ? 
Tout à fait d'accord. Mais pourquoi en 
parle-t on si peu (2) ? 

Michel 
La semaine prochaine : * Le Tiers 
Monde ». 
( 1 i «Abolir la v a c c i n a t i o n a n t i v a r i o l i q u e . Pourquoi?». 
1 7 F 5 0 f ranco à la LNPLV. 4 m e Saulnier. 7 5 0 0 9 Paris. 

121 J 'a i écrit ca avant l 'affaire Chapron. Je devrais dire : pour ­
quo i en p a r i e - t - o n m a i n t e n a n t ? 

• L U r r ' G d '. . — 
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EN VRAC 
• L'OTAN envisagerait de recourir à de 
l'uranium appauvri dans de£ munitions anti­
chars, selon le « Guardian », qui croit savoir 
que des essais concluants ont été effectués : au 
cours de manœuvres secrètes dans l'Essex. 
par un canon de 105 américain qui n'utilisait 
cependant pas des munitions de ce genre, 
mais dont l 'impact serait encore plus satisfai­
sant si l'on choisissait la solution préconisée. 
La parole est à l 'OTAN et aux gouvernements 
concernés. Comme on le devine, l'affaire n'est 
pas simple. 

(Enerpresse, 22 octobre 75) 
• Toujours la patente ! Des petites localités, 
lorsqu'elles deviennent « nucléaires », reçoi­
vent de l'électricien national une patente im­
portante. 13 millions dans le cas précis de 
Saint-Laurent des Eaux. Cela ne va pas sans 
tiraillements du côté des voisins. On vient en­
core de le constater puisque ie conseil général 
du Loir et Cher a demandé à la commune 
d'accepter la création, en coopération avec le 
département, d'un syndicat mixte commun, ce 
grâce aux ressources apportées par l'existence 
de la centrale nucléaire. On attend la décision 
du conseil municipal de Saint-Laurent. 

(Enerpresse, 22 octobre 75) 
• La Cour des Comptes américaine, le Ge­
neral Accounting Office (GAO), n'est pas 
d'accord avec l'Administration Fédérale de la 
Recherche (ERDA) à propos de la politique 
d'enrichissement (de l'uranium, bien entendu). 
Le G A O a terminé l'étude détaillée des propo­
sitions faites par le président Ford pour facili­
ter l'accès du marché de l'enrichissement à 
l'industrie privée et le moins qu'on puisse dire 
cëst que ses conclusions rejettent le Nuclear 
Fuel Assurance Act. Pour le G A O , l 'ERDA 
devrait refuser la proposition du Consortium 
Uranium Enrichment Associates - formé de 
Bechel, Goodyear et Williams Cos, groupe 
d'ingénierie pétrolière et pétrochimique - de 
construire la nouvelle usine d'enrichissement 
par diffusion gazeuse. Bien plus, le gouverne­
ment devrait construire et posséder les nouvel­
les capacités d'enrichissement, et une compa­
gnie nationale devrait prendre en charge les 
trois usines existantes ainsi que toutes celles 
qui viendront par la suite. 
L 'ERDA a accusé le coup avec une certaine 
aigreur, d'après le Weekly Energy Report. En 
effet, le rapport rient d'être renvoyé à son au­
teur avec une lettre de l 'administrateur de 
l 'ERDA, M. Robert Seamans. pour qui le rap­
port nëst pas « suffisamment complet, précis 
ou objectif pour justifier ses conclusions ». Le 
responsable de l 'ERDA estime que le rapport 
reflète plus des « préférences philosophiques » 
en faveur d'une société nationale qu'une ana­
lyse objective des différents facteurs considé­
rés. L 'ERDA relève encore un certain nombre 
d'interprétations erronées et demande au 
G A O de retravailler son texte rapidement afin 
qu'il n'y ait pas de retard au niveau des dis­
cussions du Congrès. Rappelons que ce rapt-
port avait été demandé par M. John Pastore, 
président du J.C.A.E. (le Comité commun du 
Congrès pour les problèmes touchant à l'éner­
gie nucléaire). 

• L'Allemagne fédérale, second pays « nu­
cléaire civil » du monde. Selon une statistique 
publiée dans la revue « Atomwirtschaft/A-

tomtechnik », l 'Allemagne fédérale vient ac­
tuellement au second rang mondial, après les 
Etats-Unis, mais avant la France et l 'URSS, 
pour le nombre de centrales nucléaires instal­
lées, prévues ou en construction dans les 34 
pays qui font appel à la technologie « civile » 
de l'atome. Le nombre des centrales en acti­
vité en Allemagne fédérale est de 10, p>our 3,3 
millions de KWh produits, celui des centrales 
en construction est de 13, avec 12,6 millions 
de K W h prévus, celui enfin des centrales en 
projet atteint 8, avec 9,7 millions de KWh. 

• Le Nebraska Public Power District vient 
de faire savoir (début octobre) qu'il avait in­
tenté une action en justice à l'encontre de cinq 
sociétés ayant participé à la construction de 
sa centrale nucléaire de Cooper (BWR de 778 
MWe), mise en service en 1973, et dont les in­
vestissements ont totalisé 360 millions de dol­
lars. Lëntité demande 150 millions de dom­
mages et intérêts à General Electric, Westin-
ghouse. Burns & Roe, Control Components 
(unité de Babcock & Wilcox) et à Chicago 
Bridge & Iron, à la suite de l'enregistrement 
de différents défauts, notamment de vibrations 
dans le cœur et de malfaçons dans les sytèmes 
de confinement. Le Nebraska Public Power 
District fait valoir que ces problèmes l'ont 
obligé à n'utiliser la centrale qu'à la moitié de 
sa puissance. Les cinq firmes citées en justice 
n'ont pas jusqu'à présent fait connaître leur 
position. 

• Poursuites contre la politique de l'uranium 
de Westinghouse. A la suite de l 'annonce par 
Wëstinghouse des difficultés qu'elle aurait à 
fournir l 'uranium nécessaire à ses clients et 
qu'elle se trouvait de ce fait «juridiquement 
excusée ». et de l'action judiciaire engagée à 
son égard par la Virginia Electric & Power 
Co de ce fait, deux autres électriciens viennent 
d'assigner le constructeur en justice. Kansas 
Gas & Electric Co et Kansas City Power & 
Light Co viennent en effet d'engager des pour­
suites contre Westinghouse afin que celle-ci 
remplisse ses contrats quant à la fourniture de 
combustible à la centrale nucléaire de Wolf 
Creek (PWR de 1200 MWe) que les deux 
électriciens ont l'intention de mettre en pro­
duction en 1982. Les contrats, en ce qui con­
cerne le combustible, avaient été signés en 
juin 1974. 

• Coopération nucléaire Iran - Grande Breta ­
gne. L'Iran et la Grande Bretagne viennent de 
signer un accord permettant à la seconde de 
tirer sur le premier 400 millions de dollars à 
déduire de la ligne de crédit de 1,2 milliard 
qui lui avait été ouverte en début d'année, 
pour une durée de cinq ans. Ce tirage, le se­
cond cette année, a été négocié lors du voyage 
qu'a récemment effectué en Iran le Chancelier 
de l'Echiquier. Tout cela était attendu... Ce 
qui ne l'était pas. par contre, cëst qu'une mise 
en parallèle a été demandée par les Iraniens, 
et acceptée par les Britanniques, de cette ma­
chinerie financière avec le désir manifesté par 
l'Iran de se doter rapidement d'un maximum 
de connaissances dans le domaine nucléaire -
domaine où le Chah a décidé d'engager son 
pays très vite avec un programme de cons­
truction de centrales unique en son genre dans 
le tiers-monde. 
Cette coopération irano-britannique a fait 
l'objet de deux accords distincts, dits de for­
mation. Le premier prévoit la signature de 
contrats et de fourniture d'informations diver­

ses entre le centre de recherches de Hartwell 
et l 'Organisation de l'Energie Atomique de 
l'Iran (OEIA). Le second touche à la forma­
tion de stagiaires iraniens en Grande Breta­
gne, un peu. mais apparemment en plus grand, 
à l'image de ce qui a été fait par l'Iran aux 
Etats-Unis avec le Massachussetts Institute of 
Technology (MIT). Les stagiaires iraniens 
resteront suivant les cas de deux à cinq ans en 
Grande Bretagne... 

UNE ÉTUDE SUR LE 
NUCLÉAIRE EN EUROPE 

Sur les 80 000 M W nucléaires commandés ou 
en construction, plus de la moitié se situent en 
France et en Allemagne de l'Ouest, et sur les 
270 000 M W supplémentaires que l'on estime 
devoir être commandés en Europe d'ici à 
1985. Paris et Bonn comptent également pour 
plus de 5 0 % . Ces chiffres ressortent d'une 
étude sur le nucléaire en Europe que vient de 
publier récemment la socijté Frost & Sulli­
van, spécialisée dans les études et les pré­
visions du marché européen. Ce document, 
qui fait le point de la question et qui en re­
cense les données par pays, note que l'aug­
mentation de la part du nucléaire dans la pro­
duction d'électricité s'explique par quatre mo­
tifs : l'expérience des constructeurs et le déve­
loppement de la recherche ; l'accroissement 
des prix du pétrole, qui a valorisé le virage nu­
cléaire : la compétivité de l'électricité nu­
cléaire par rapport à celle produite par d'au­
tres sources énergétiques ; et la rentabilisa­
tion, enfin, des études entreprises depuis une 
vingtaine d'années sur les diverses applica­
tions du nucléaire, notamment celles des ap­
plications non-énergétiques. 
Le nombre de commandes de centrales nu­
cléaires dépend principalement de deux fac­
teurs, note encore l'étude. Il s'agit tout 
d'abord de moyens de financement suffisants 
(le document, à cet égard, chiffre le coût d'une 
centrale de 1 000 MW, sans le combustible et 
sans tenir compte de l'inflation, à 2 137,50 
francs par KW) et à l'estime de Frost & Sulli­
van, l'aide de l'Etat est indispensable pour 
établir un tel programme, les besoins en finan­
cement étant estimés à 48-58 milliards de 
francs en Europe par an au cours de la pro­
chaine décennie. En deuxième lieu, les com­
mandes d'unités nucléaires dépendent de l'ac­
ceptation par les opinions publiques du nu­
cléaire et il est certain, estime le document, 
que les opinions publiques joueront un rôle 
fondamental dans les problèmes de sécurité et 
en ce qui concerne l'action sur l'environne­
ment. Pour le moment, la France. l'Italie. l'Es­
pagne, la Belgique et le Royaume-Uni ont été 
moins touchées par l'action des groupes éco­
logiques qui sont parvenus à freiner les pro­
grammes allemand, suisse, suédois et néerlan­
dais. 
L'étude souligne encore que la plupart des 
gouvernements européens demandent aux 
compagnies d'électricité (directement ou non) 
de commander la plus grande part possible 
des composants de réacteurs auprès de l'in­
dustrie nationale. Les investissements ainsi in­
jectés dans le secteur industriel devraient per­
mettre un nouveau démarrage, après le ma­
rasme causé par l 'augmentation des prix du 
pétrole. Les pays devraient ainsi assurer eux-
mêmes 50 à 80 % de cet équipement. Certains 
pays (Portugal. Finlande. Danemark. Autri­

che...) devront toutefois faire appel à l'impor­
tation dans des proportions plus importantes. 
Ces pays viennent en effet de lancer leur pro­
gramme nucléaire et ne disposent pas d'indus­
tries capables d'assurer les premières com­
mandes. 

(Enerpresse, 22 octobre 1 9 7J) 

OFFICIEL : L'ATOME TUE ! 
Entre 394 et 440 morts par gigawatt électri­
que ( 1000 mégawatts) et par an. Tels seraient 
les effets des dégagements de gaz radioactifs 
dans les usines de traitement de l 'uranium, se­
lon un article de David Comey dans le très sé­
rieux « bulletin of the Atomic Scientists » 
(septembre 1975). L'atome serait donc plus 
meurtrier que le charbon ! 
Une fois l 'uranium extrait, il reste encore en­
viron 9 9 , 8 % de ce qui rient de la mine. Une 
bonne partie de ces déchets est sous la forme 
de thorium 230, très dangereux, qui dans 
80000 ans n'aura perdu que la moitié de sa ra­
dioactivité. Le temps de causer plus de 5 mil­
lions de morts par cancer. Ce qui inquiète fort 
David Comey... Après quoi le thorium se 
transforme en radium 226 (demi-vie : 1602 
ans), et celui-ci ensuite en une série de pro­
duits hautement radioactifs : radon 222. polo-
nium 218, 214 et 210, plomb 210... 
On sait peu de choses sur les effets possibles 
de toutes ces substances. Peut-être que les 
dangers sont moins grands que ne le dit Co­
mey. Peut-être bien qu'ils sont plus graves en­
core. En attendant d'en savoir plus, atome 
pouce ! 

(Not M an Apart, octobre 1975) 

SONDAGE BIDON 
Les Américains sont à 63 % pour les centrales 
nucléaires. C'était le résultat d'un sondage 
Harris sorti en août, et depuis employé 
comme argument massue par le lobby nu­
cléaire US. 
Une étude « à la loupe » de ce sondage montre 
que les choses sont bien plus nuancées. Si 
Ralph Nader était opposé à l'énergie nu­
cléaire, il n'y aurait plus que 3 9 % des Améri­
cains à être favorable à l'installation d'une 
centrale près de chez eux. Conclusions : pre-
mio, les Américains ignorent que la lutte con­
tre le nucléaire est l'objectif principal de Na­
der : s econde les auteurs du sondage se sont 
bien gardés de le leur apprendre. 
Autre résultat escamoté par la propagande 
officielle : si des « environnementalistes » dé­
claraient que les centrales nucléaires ont « un 
mauvais effet polluant sur l'environnement », 
le soutien populaire à l'atome tomberait à 
2 3 % . 
D'autre part, la plupart des problèmes posés 
par l'énergie nucléaire ont été passés sous si­
lence dans le questionnaire. En particulier les 
risques génétiques et la possibilité d'explosion 
nucléaire dans les surgénérateurs. Beau joueur 
(?), son principal auteur, Carolyn E. Setlow. 
vice-président de l'Institut de Sondages Har­
ris. vient de faire son mea culpa dans une let­
tre à un physicien californien. 
En attendant, les résultats du sondage ont été 
distribués à tous les parlementaires améri­
cains, tant au niveau fédéral qu'à celui des 
Etats. 

(Not Man Apart. octobre 1975) 
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SUR LE TERRAIN 

D E B A T S A « L A J O I E DE LIRE » 

Il f a u t q u e l a J o i e d e L i r e c o n t i n u e ! 

L a l i b r a i r i e e s t m e n a c é e d e l i q u i d a t i o n j u d i c i a i r e . S e s 

e m p l o y é s l u t t e n t a c t u e l l e m e n t c o n t r e la m e n a c e d e f e r ­

m e t u r e e t d e l i c e n c i e m e n t c o l l e c t i f . I ls t e n t e n t d e t r o u v e r 

e u x - m ê m e s u n e s o l u t i o n . A c t u e l l e m e n t la s i t u a t i o n e s t 

t r è s g r a v e : l a J o i e d e L i r e e s t c o m p l è t e m e n t d é s e r t é e , 

l e n i v e a u d e s v o l s r e s t e c o n s t a n t . 

V o u s p o u v e z m a n i f e s t e r v o t r e s o u t i e n e t p a r t i c i p e r à la 

d é f e n s e d e la l i b r a i r i e e t d e s e s e m p l o y é s . V e n e z n o m ­

b r e u x . A c h e t e z d e s l i v r e s . A s s i s t e z a u x p r o j e c t i o n s 

v i d é o . P a r t i c i p e z a u x d é b a t s o r g a n i s é s c h a q u e s o i r à 

p a r t i r d u 4 n o v e m b r e . 

C h a q u e j o u r à p a r t i r d e 1 4 h e u r e s , p r o j e c t i o n s v i d é o d u 

g r o u p e V i d é o O u t : L ' E s p a g n e , la m a r c h e s u r H e n d a y e , l e s 

l u t t e s d e s f e m m e s . 

C h a q u e j o u r à p a r t i r d e 1 8 h e u r e s , d é b a t s a u t o u r d ' u n 

l i v r e : 

• M e r c r e d i 5 n o v e m b r e : le d é b a t n u c l é a i r e , a v e c l e s 

A m i s d e la T e r r e (N L ' e s c r o q u e r i e n u c l é a i r e »), D o m i n i q u e 

P i g n o n (« Q u e s t i o n s s u r l e n u c l é a i r e ») , e t l ' é q u i p e d e L a 

G u e u l e O u v e r t e . 

• J e u d i 6 n o v e m b r e : L ' a f f a i r e B e n B a r k a , a v e c D a n i e l 

G u é r i n (« L e s a s s a s s i n s d e B e n B a r k a »), l e s a v o c a t s d e 

l ' a f f a i r e e t J e a n L a c o u t u r e . 

• V e n d r e d i 7 n o v e m b r e : La M a i s o n d ' é d i t i o n d e s 

f e m m e s , la l i b r a i r i e d e s f e m m e s , le Q u o t i d i e n d e s f e m m e s . 

• S a m e d i 8 n o v e m b r e : L ' a f f a i r e G o l d m a n , a v e c l e s a v o ­

c a t s d e P i e r r e G o l d m a n . C a s a m a y o r , d e s m e m b r e s d u 

S y n d i c a t d e la M a g i s t r a t u r e , A l a i n G e i s m a r . 

L a J o i e d e L i r e , 1 9 r u e S a i n t S é v e r i n , 7 5 0 0 5 P a r i s . 

O C C U P A T I O N DE T E R R E S D A N S LES 
C É V E N N E S 

A S t E t i e n n e V a l l é e F r a n ç a i s e , d e s a g r i c u l t e u r s o c c u p e n t 

d e p u i s le s a m e d i 2 5 o c t o b r e u n e d e s p r o p r i é t é s d ' u n 

s p é c u l a t e u r q u i s ' e s t a p p r o p r i é d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s 

p l u s i e u r s p r o p r i é t é s a t t e n a n t e s , a c c a p a r a n t a i n s i p l u s 

d e 2 5 0 h a . Il a t o u j o u r s r e f u s é d e l o u e r c e s p r o p r i é t é s 

à d e s a g r i c u l t e u r s v o i s i n s o u à d e s j e u n e s q u i e n a u r a i e n t 

b e s o i n p o u r r e s t e r a u p a y s o u p o u r s ' y i n s t a l l e r . P e n d a n t 

c e t e m p s , le p a y s c o n t i n u e d e s e v i d e r , l e s f a ï s s e s d e 

s ' é c r o u l e r , l e s é c o l e s , l e s g a r e s , l e s p o s t e s , l e s u s i n e s 

e t l e s m i n e s d e f e r m e r . Et c e l a a u g r a n d b o n h e u r d e c e s 

r a p a c e s d u t o u r i s m e , d e c e s a c c a p a r e u r s q u i s e j e t t e n t 

s u r le p a y s d a n s l ' e s p o i r d e r é a l i s e r u n b o n p l a c e m e n t 

e t d e g r o s b é n é f i c e s f i n a n c i e r s . 

S i l e p a y s m e u r t , c e n ' e s t p a s d ' u n e m o r t n a t u r e l l e m a i s 

v é r i t a b l e m e n t d ' u n a s s a s s i n a t . D ' a b o r d , o n f a i t t o u t p o u r 

le r u i n e r , l e v i d e r d e la p a r t i e la p l u s j e u n e d e s a p o p u ­

l a t i o n ( l e G a r d . l ' H é r a u l t e t la L o z è r e o c c u p e n t le p r e m i e r 

r a n g e n F r a n c e p o u r l e p o u r c e n t a g e d e c h ô m a g e ) , o n le 

d é c l a r e e n s u i t e t o u r i s t i f i a b l e à m e r c i p a r c e q u e l e t o u ­

r i s m e d e v i e n t la s e u l e i n d u s t r i e r e n t a b l e p o u r c e u x q u i 

l e s c a p i t a u x . E t c e t t e n o u v e l l e p o l i t i q u e e s t 

o s e « f a c h e v e r l a d é s e r t i f i c a t i o n e t la m o r t d u p a y s . 

! s z ^ t p a s . p a r c e t t e o c c u p a t i o n d e s ' a p p r o p r i e r i l l é -

i s ' a g i t s e u l e m e n t d ' o b t e n i r p o u r 

l e b a i d o n n a n t le d r o i t d e l e s 

: a i i- s e> e - ai e - r s 

P a r c e t t e a c t i o n , c ' e s t t o u t e u n e p o l i t i q u e d ' a s s a s s i n a t 

d e s C é v e n n e s q u i e s t d é n o n c é e . C ' e s t le d r o i t à l ' o u t i l d e 

t r a v a i l , c ' e s t l e d r o i t d e v i v r e a u p a y s q u ' i l s ' a g i t d e 

d e d é f e n d r e . 

S o y o n s s o l i d a i r e s d e s a g r i c u l t e u r s d e S t E t i e n n e V a l l é e 

F r a n ç a i s e . S o u t e n o n s - l e s ! 

A d r e s s e : C o u e r c h o n - A g u l h o n . L e B o s c D r o u b i e s , 

4 8 S t E t i e n n e V a l l é e F r a n ç a i s e . 

O B J E C T I O N , V O T R E H O N N E U R ! 

• F r a n ç o i s C h e v i g n o n a c o m m e n c é le 2 7 o c t o b r e à 

R o a n n e u n e g r è v e d e l a f a i m i l l i m i t é e p o u r o b t e n i r le 

s t a t u t d ' o b j e c t e u r d e c o n s c i e n c e , q u i l u i a é t é r e f u s é . 

Il a v a i t d e m a n d é c e s t a t u t e n j u i n 1 9 7 4 . M a i s l e s m o t i v a ­

t i o n s d e sa d e m a n d e o n t p a r u « p o l i t i q u e s » à la C o m m i s ­

s i o n j u r i d i c t i o n n e l l e c h a r g é e d ' a c c o r d e r o u n o n le s t a t u t 

d ' o b j e c t e u r . E l l e le l u i a d o n c r e f u s é c a r s e u l e s l e s r a i s o n s 

« p h i l o s o p h i q u e s » e t « r e l i g i e u s e s » s o n t a c c e p t é e s . F r a n ­

ç o i s e s t d e c e f a i t i n s o u m i s d e p u i s le 2 a v r i l 1 9 7 5 , e t 

r i s q u e d e u x a n s d e p r i s o n . 

L e s C o m i t é s d e L u t t e d e s O b j e c t e u r s ( C L O ) , B P 1 0 3 , 

7 5 5 2 2 P a r i s C e d e x 1 1 , s o u t i e n n e n t F r a n ç o i s C h e v i g n o n 

e t d é n o n c e n t l e s l i m i t e s d e la l o i s u r l ' o b j e c t i o n . 

S o u t i e n e t d e r n i è r e s n o u v e l l e s : C o m i t é d e L u t t e d e s 

O b j e c t e u r s d e R o a n n e ( C L O ) , 1 r u e d u M i d i , 4 2 3 0 0 ; 

C o m i t é d e S o u t i e n a u x O b j e c t e u r s d e C o n s c i e n c e ( C S O C ) , 

A . C o l l o n g e , H L M r u e N e u v e , 6 9 4 7 0 C o u r s , C C P A . C o l -

l o n g e 2 3 9 4 9 6 L y o n . 

L a g r è v e d e la f a i m a l i e u 2 7 r u e M a x D o r m o y à R o a n n e . 

• L e 2 1 o c t o b r e 1 9 7 5 , A n d r é T i r a b o s c h i , h a b i t a n t à 

N o g e n t s u r S e i n e , e s t l i c e n c i é d e l ' e n t r e p r i s e « S o u f f l e t » 

a l o r s q u ' i l y t r a v a i l l e c o m m e a i d e - c o m p t a b l e d e p u i s s ix 

a n s . M o t i f d u l i c e n c i e m e n t ; le p a t r o n d e c e t t e e n t r e p r i s e a 

r e ç u u n e s e m a i n e a u p a r a v a n t , u n e l e t t r e d u P a r q u e t d e 

T r o y e s l u i i n d i q u a n t q u ' A n d r é e s t O b j e c t e u r d e C o n s ­

c i e n c e , m a i s i n s o u m i s à l ' a f f e c t a t i o n q u i l u i é t a i t i m p o s é e 

( O f f i c e N a t i o n a l d e s F o r ê t s ) , e t q u ' e n v e r t u d e l ' a r t i c l e L 

1 2 8 d u C o d e d u S e r v i c e N a t i o n a l , il p o u v a i t ê t r e p o u r ­

s u i v i p o u r r e c e l d ' i n s o u m i s e t p a s s i b l e d ' u n e p e i n e d e 1 à 

3 a n s d e p r i s o n e t d e 2 0 0 F à 1 0 0 0 0 0 F d ' a m e n d e . 

L a p e u r d u p a t r o n , d o u b l é e d e l ' a u b a i n e d e p o u v o i r é j e c t e r 

u n d é l é g u é s y n d i c a l C . F . D . T . ( s e u l s y n d i c a t r e p r é s e n t é 

d a n s c e t t e e n t r e p r i s e , c r é e p a r A n d r é e t d e s c a m a r a d e s 

- r é c e m m e n t ) , n e le f i r e n t p a s h é s i t e r l o n g t e m p s . 

R e n s e i g n e m e n t s : C o m i t é s d e L u t t e d e s O b j e c t e u r s ( C L O ) , 

B P 1 0 3 , 7 5 5 2 2 P a r i s C e d e x 1 1 . 

L OFFICIEL DU CHOMAGE 
ça repose des, 

petites a*iionces-

Le numéro Z ( nou " ^ " " d u " Seul joornal 
qui ne demande (f's dispjraYfir" est p a r u ! 

ABONNEMENT", è frio/'i : 2o frs. 42,roe 
Lemcnier. Paris. rel. 31?. 12. S?. 

L U T T E A N T I N U C L E A I R E 

• V I T R Y L E F R A N Ç O I S : « L ' é n e r g i e n u c l é a i r e : u n e s ­

p o i r ? u n e n é c e s s i t é ? », c o n f é r e n c e d ' i n f o r m a t i o n d e 

M . G r a n d j e a n , d i r e c t e u r a d j o i n t d e la R é g i o n E q u i p e m e n t 

P a r i s d ' E l e c t r i c i t é d e F r a n c e , m e r c r e d i 5 n o v e m b r e à 2 1 h, 

s a l l e d e s p e c t a c l e s d e l a M a i s o n d e s J e u n e s e t d e la 

C u l t u r e . E n t r é e l i b r e . 

• F L A M A N V I L L E : l e s c o m i t é s a n t i n u c l é a i r e s v i e n n e n t 

d e s e f e n d r e d ' u n e l e t t r e o u v e r t e à G i s c a r d . E n v o i c i q u e l ­

q u e s e x t r a i t s : 

« D e p u i s d e s m o i s l e s p o p u l a t i o n s d u C o t e n t i n s o n t t e n u e s 

à l ' é c a r t d e l ' i n f o r m a t i o n e t d e s d é c i s i o n s . C e n ë s t p a s l a 

c a r i c a t u r e d e c o n s u l t a t i o n o r g a n i s é e le 6 a v r i l 7 5 à F l a -

m a n v i l l e , q u i p e u t e n t e n i r l i e u . . . C ë s t d a n s l e p l u s g r a n d 

s e c r e t q u e l ' o n f a i t l e s é t u d e s , q u e l ' o n p r é p a r e l e s p l a n s . 

Q u a n d le f o n c t i o n n e m e n t d é m o c r a t i q u e e s t f a u s s é , e t 

q u ' i l s s ' e n a p e r ç o i v e n t , i l f a u t s ' a t t e n d r e à c e q u e l e s g e n s 

r é a g i s s e n t a v e c l e s m o y e n s q u i r e s t e n t à l e u r d i s p o s i t i o n . 

N o u s p o u v o n s v o u s a s s u r e r , m o n s i e u r le P r é s i d e n t d e 

n o s s e n t i m e n t s a n t i - n u c l é a i r e s p r o f o n d s . » 

C o m i t é d e d é f e n s e c o n t r e la c e n t r a l e n u c l é a i r e , 5 0 8 3 0 

F l a m a n v i l l e ; C o m i t é R é g i o n a l d ' I n f o r m a t i o n N u c l é a i r e 

d e B a s s e - N o r m a n d i e ( C R I N ) . 

• B R U X E L L E S : J o u r n é e s d ' E t u d e s E u r o p é e n n e s s u r 

l ' E n e r g i e N u c l é a i r e d u 5 a u 9 n o v e m b r e a u C e n t r e d e 

P r e s s e I n t e r n a t i o n a l ( I P C ) , 1 b d C h a r i e m a g n e . A v e c B j o r n 

G i l l s b e r g ( S u è d e ) , W e r n e r G a b r i e l ( D G B - é q u i v a l e n t 

a l l e m a n d d ' E D F ) , H e n r i S i m o n e t ( v i c e - p r é s i d e n t d e la 

C o m m u n a u t é E u r o p é e n n e ) , M . D a m i a n ( I E J E G r e n o b l e ) , 

B r i c e L a l o n d e ( A m i s d e la T e r r e ) , P e t e r W e i s h ( A u t i c h e ) e t 

b i e n d ' a u t r e s . S e s s i o n s e t g r o u p e s d e t r a v a i l . S e c r é t a r i a t : 

A g e n o r , 1 3 r u e H o b b e m a , B r u x e l l e s , 1 0 4 0 , B e l g i q u e . 

T é l . : 7 3 3 0 4 1 5 o u 7 3 3 0 5 . 4 8 . 

• V A U C L U S E : d a n s u n e l e t t r e à l e u r i n s p e c t e u r d ' A c a ­

d é m i e , v i n g t s i x p r o f e s s e u r s ( s u r c i n q u a n t e ) d ' u n C E S 

a n n o n c e n t q u ' i l s r e f u s e n t l e s e x a m e n s r a d i o l o g i q u e s s y s ­

t é m a t i q u e s , e t r é c l a m e n t à l e u r p l a c e d e s e x a m e n s c l i ­

n i q u e s p é r i o d i q u e s s é r i e u x . M a i s a u c u n t r a v a i l n ' a é t é 

f a i t a u p r è s d e s a g e n t s d ' e n t r e t i e n e t d ' a d m i n i s t r a t i o n , 

e t s e u l e u n e t e n t a t i v e t r è s t i m i d e a é t é h a s a r d é e a u p r è s 

d e s é l è v e s . U n c o m i t é d e l u t t e c o n t r e l e s E R S e s t q u a n d 

m ê m e e n v o i e d e c o n s t i t u t i o n s u r l ' a g g l o m é r a t i o n c a r p e n -

t r a s s i e n n e . . . 

N . D . L . R . : le m i n i s t r e d e la S a n t é a d i t r é c e m m e n t ; 

« L a r a d i o s c o p i e n e d o i t r e p r é s e n t e r q u ' u n e t e c h n i q u e 

d i a g n o s t i q u e d ' e x c e p t i o n » ( J . O . A N n ° 6 9 d u 2 / 8 / 7 5 , 

p. 5 5 5 2 , c i t é p o u r l ' A P R E , 3 0 / 1 0 / 7 5 ) 

• « L e s r è g l e s m é d i c a l e s e t l é g a l e s d e l a p r o t e c t i o n 

c o n t r e l e s r a d i a t i o n s i o n i s a n t e s », d e P i e r r e P i z o n : u n e 

d e u x i è m e é d i t i o n r e v u e e t c o r r i g é e ( j u i l l e t 7 5 ) e s t p a r u e 

d e c e d o c u m e n t ( t e c h n i q u e m a i s i n d i s p e n s a b l e ) . C ë s t 

u n n u m é r o s p é c i a l d e « P r o t e c t i o n c o n t r e l e s R a y o n ­

n e m e n t s I o n i s a n t s », r e v u e b i m e s t r i e l l e d ' i n f o r m a t i o n a n i ­

m é e p a r J e a n P i g n e r o . P r i x d e c e n u m é r o : 3 , 5 0 F. A b o n ­

n e m e n t : 2 1 F. A P R I , 1 2 r u e d e s N o y e r s . C r i s e n o y . 

7 7 3 9 0 V e r n e u i l l ' E t a n g . C C P P i g n e r o 4 8 3 0 9 3 P a r i s . 

E S P A C E C A R D I N : 

C.R.S. C O N T R E A T O M I S T E S 

L e s A m i s d e la T e r r e p r o t e s t e n t é n e r g i q u e m e n t c o n t r e l e s 

b r u t a l i t é s d e la p o l i c e à l ' o c c a s i o n d e l a m a n i f e s t a t i o n 

p a c i f i q u e d u 2 3 o c t o b r e d e v a n t l ' E s p a c e C a r d i n p o u r l e 

3 0 e a n n i v e r s a i r e d u C E A . D e s m i l i t a n t s d e s A m i s d e l a 

T e r r e o n t é t é m a t r a q u é s e t s o n t p a r t i s e n s a n g l a n t é s . A la 

v o l o n t é d e s F r a n ç a i s d ' a v o i r u n d é b a t d é m o c r a t i q u e e t 

o b j e c t i f s u r l ' é n e r g i e , l e g o u v e r n e m e n t n e s a i t r é p l i q u e r 

q u e p a r la f o r c e , q u e c e s o i t à F e s s e n h e i m . B r a u d e t 

S t L o u i s o u à P a r i s . 

V e n u s p a c i f i q u e m e n t , i n v i t é s p a r la C F D T d u C E A à m a n i ­

f e s t e r l e u r a p p u i a u x s y n d i c a t s c o n t r e la f i n a l i s a t i o n d u 

C E A . l e s A m i s d e la T e r r e , d é j à i n q u i e t s p a r l ' i n d u s t r i e 

n u c l é a i r e , le s o n t b i e n p l u s e n c o r e s i e l l e p a s s a i t e n t i è ­

r e m e n t s o u s c o n t r ô l e p r i v é . 

L e s A m i s d e la T e r r e s o u t i e n n e n t la l u t t e d e s s y n d i c a t s 

c o n t r e la d é g r a d a t i o n d e s c o n d i t i o n s d e t r a v a i l d a n s l e s 

c e n t r a l e s n u c l é a i r e s . N o u s s a v o n s q u ' à la H a g u e . l a 

m o y e n n e d e s d o s e s d e r a y o n n e m e n t r e ç u e s p a r l e s t r a ­

v a i l l e u r s a u g m e n t e d ' a n n é e e n a n n é e . N o u s c r a i g n o n s 

p o u r la s a n t é d e s t r a v a i l l e u r s ; i l s s o n t l e s p r e m i e r s e x p o ­

s é s , l e u r s é c u r i t é e s t d o n c g a r a n t e d e c e l l e d u p u b l i c . 

M a i s n o u s a v o n s la c e r t i t u d e q u e l ' i n d u s t r i e n u c l é a i r e e s t 

s i d é m e s u r é e , s i c o m p l e x e e t s i d a n g e r e u s e q u e l e s e u l 

m o y e n d e l ' u t i l i s e r s a n s r i s q u e s e s t d e t r a n s f o r m e r l e s 

t r a v a i l l e u r s e t la p o p u l a t i o n e n r o b o t s i m m o b i l e s e t o b é i s ­

s a n t s . La s o c i é t é n u c l é a i r e e s t u n e s o c i é t é i n h u m a i n e . 

E l l e d u r e r a a u s s i l o n g t e m p s q u ' i l f a u d r a s u r v e i l l e r l ' a c c u ­

m u l a t i o n d e s d é c h e t s r a d i o a c t i f s . O r n o u s n ' a v o n s p a s 

b e s o i n d e c o n s o m m e r t o u j o u r s p l u s d ' é n e r g i e . V o i l à 

p o u r q u o i n o u s s o m m e s o p p o s é s a u p r o g r a m m e n u c l é a i r e 

g o u v e r n e m e n t a l . 

N o u s s o m m e s p e r s u a d é s q u ' u n e a u t r e s o c i é t é e s t p o s ­

s i b l e , o ù l ' o n t r a v a i l l e m o i n s , m a i s s a n s c h ô m a g e , o ù 

l ' o n g a s p i l l e m o i n s , m a i s s a n s m a n q u e r d e rien, o ù la 

v i e s o i t m e i l l e u r e . U n e s o c i é t é d é c e n t r a l i s é e , a u t o g e s t i o n ­

n a i r e , n o u r r i e d ' é n e r g i e s o l a i r e e t n o n d ' é n e r g i e n u c l é a i r e . 

L e s A m i s d e la T e r r e , 1 6 , r u e d e l ' U n i v e r s i t é , 7 5 0 0 7 P a r i s . 

CONGRES ANNUEL DE L'UNION PACIFISTE DE FRANCE 
D i m a n c h e 3 novembre, à ZiU. à SoR£&f£S-
(H«oh de Seine)ai> centre aéré .Chemin de U Mohë • 
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D INFORMATION S L R L'ATOJ NOM -

VIOLENTE E N F Q ^ E E T L A A S t e 
MCNDE PARAIT CHAQUE SEMAjNE. 
^^^fcVRREcéïcÎR U M N U M É R O 
( S R A T S , SPFiVEE A ; 

COMBAT NCU-VKXEMT 
B P 2 6 

T/BCO LAOAVETTE 

MANIFESTATION 
CONTRE UNE CHASSE A COURRE 

Une man i fes ta t i on con t re une chasse â cour re aura l ieu le 
samed i 8 n o v e m b r e à F o l e m b r a y près de Coucy le Château 
dans l 'Aisne. Si vous voulez vous in terposer ent re le cerf 
et les veneurs , rendez-vous devant l 'église à 1 0 heures , 
fou à dé fau t à 1 3 h) . 
L'un des organ isa teurs de la man i fes ta t i on , Serge B o u t i -
net, o rn i tho log is te c o n n u pour ses t r a v a u x sur les o iseaux 
de Picardie, précise : « N o n seu lemen t la chasse à courre 
est un c r ime pu isqu 'e l le se te rm ine par un acte sanglant , 
mais elle l 'est aussi par la durée a n o r m a l e qu i lui est ac­
cordée. On chasse à cour re sept m o i s par an (pour 7 5 - 7 6 , 
du 14 s e p t e m b r e au 15 avri l ) . On chasse donc en pér iode 
de rut (compr ise ent re la mi s e p t e m b r e et la f in oc tobre ) , 
pendan t la pér iode de ges ta t i on et m ê m e au débu t de la 
pér iode de mise bas (certa ins faons na issent débu t avr i l ) . 
Les g rands r u m i n a n t s ne son t donc j a m a i s en paix ! N ' o u ­
b l ions pas non p lus que de n o m b r e u s e s autres espèces 
s 'accoup len t et se reprodu isent débu t avr i l : rapaces noc ­
turnes, cer ta ins d iurnes, bécasses (depu is mars) , gr ives, 
mer les, etc. on t déjà leurs n ids et couven t . Cont inue l le ­
m e n t dérangés, ces o iseaux a b a n d o n n e n t leurs couvées ». 

Les Paris iens ont aussi un rendez-vous le 8 n o v e m b r e : à 
la gare de Rambou i l l e t à 8 h 1 5 . Un t ra in part de M o n t ­
parnasse à 7 h 3 5 . A bon en tendeur , salut ! 

DES ALSACIENS BRULENT LEURS LIVRETS 
MILITAIRES 

Quinze personnes on t dét ru i t p u b l i q u e m e n t e t co l lec t i ­
v e m e n t leurs l ivrets mi l i ta i res sur le parv is de la ca thé ­
drale de S t rasbourg le samed i 2 5 oc tobre . Après les 
d ix -hu i t de M u l h o u s e ( 1 4 ju in) et les d ix-hu i t de Co lmar 
( 2 7 sep tembre ) , cela por te à c inquan te le n o m b r e d 'A lsa­
c iens incendiaires. . . de leur l ivret mi l i ta i re . 

Ils exigSnt la l ibérat ion de R a y m o n d Sch i rmer ainsi que 
tous les insoumis , ob jec teurs et so lda ts empr i sonnés , et la 
suppress ion des Tr ibunaux Permanen ts des Forces 
A r m é e s . 

Les quinze de S t rasbourg son t issus de mi l ieux t rès d ivers : 
ense ignants , prêt res, c h ô m e u r s , re t ra i tés, etc. Par ce 

geste de désobé issance civi le, ils t i ennen t à répondre à 
l ' ind i f férence no to i re du Préfet de Région S icuran i , qu i 
n'a donné entre aut res aucune garant ie quan t au retrai t 
de tou te poursu i te ind iv iduel le cont re les man i fes tan ts 
de Co lmar (27 sep tembre) ar rêtés et inculpés, et la recon ­
naissance de leur responsabi l i té co l lect ive. Une centa ine 
de personnes sont venues les souten i r . 

« En ou t re , ils t i ennen t à fa i re remarquer que notre dé ­
fense, fondée au jourd 'hu i sur la s t ra tég ie de^f l issuas ion 
nucléai re ant i -c i tés , rev ient à cons idérer des popu la t ions 
ent ières c o m m e des o tages m e n a c é s de des t ruc t i on t o ­
tale. En cas d 'échec de la d issuas ion nucléai re, t o u t e la 
p o p u l a t i o n r isque le suic ide col lect i f . 

Nous s o m m e s en dro i t de refuser l 'éventual i té de ce su i ­
c ide. C'est not re devoi r de le refuser. Aussi p récon isons -
nous un s y s t è m e de défense pris en charge par t ou te la 
p o p u l a t i o n , sys tème fondé sur la désobé issance à l 'agres­
seur ou au d i c ta teu r et f ondé sur la n o n - c o o p é r a t i o n avec 
eux. » 

Les qu inze de S t rasbourg : Gil les Acker ( 2 " renvoi) , Col ­
m a r ; Serge Bischof f (b io logis te) , l l l zach ; Daniel Brus-
seaux ( chômeur ) , Par is ; Char les Deiss (b ib l io thécai re) , 
C o l m a r : M a r c Eichenlaub (chômeur ) , C o l m a r ; W o l f g a n g 
Franken (é tud iant ) , Fr ibourg RFA; Daniel Gal land (pas­
teur) , M u l h o u s e ; Francis Giovann i (agr icu l teur) , Lapou-
t r o i e : J . Mar ie Hahn , C o l m a r ; Louis Pfeffer (prêtre), 
T h a n n ; Charies Th i r ion ( technic ien) , R ibeauv i l lé : Klauss 
Rô t t l i ng (agent des postes) , F r i b o u r g ; K lemens W e h r (ob­
jec teur en serv ice civi l) , Fr ibourg R F A ; Rober t Fo rment in 
( techn ic ien) , L u t t e r b a c h ; Pierre Dern, S t rasbourg . 

Pour t o u t c o n t a c t : 
• Comi té de sout ien aux ob jec teurs de Consc ience, 13 
rue des Franciscains, 6 8 1 0 0 M u l h o u s e . 
• Comi té de sou t ien à R a y m o n d Sch i rmer , 5, rue St 
Marc . 6 7 0 0 0 S t rasbou rg . 

TUTTI FRUTTI 

• N O R D OUEST RÉGION P A R I S I E N N E : réun ion de 
la coo rd ina t i on éco log ique Nord -Oues t Région Paris ienne 
à Achères le merc red i 5 n o v e m b r e , pour préparer la jou r ­
née d 'ac t ion ant inuc léa i re du 2 9 n o v e m b r e . Rendez-vous 
à 2 0 h 3 0 devan t la mair ie d 'Achères. La coo rd ina t i on 
publ ie un bu l le t in de l ia ison don t le q u a t r i è m e n u m é r o 
v ient de sort i r . Rense ignemen ts et secrétar ia t : J .P. Favris, 
3 7 rue Soeur Angè le , 9 5 2 1 0 St Grat ien. 

• PARIS IS : un co l lect i f éco log ique v ien t de se c o n s t i ­
tuer dans le Parisis (sud-est du Val d 'Oise) . Prochaine 
réun ion samed i 8 n o v e m b r e à 1 4 h à la M J C d 'Eaubonne, 
6 bis rue J . Robi l lon , avec p répara t ion d 'une expo i t iné­
rante sur l 'énergie. Contac t : CEP, 3 7 rue Soeur Angè le , 
9 5 2 1 0 St G r a t i e n ; ou bien Bernard : 9 8 1 2 6 4 7 . Par t i ­
c ipent au CEP, ent re aut res : g roupe REEL, 7 rue des 
Cerisiers, 9 5 1 1 0 S a n n o i s ; Assoc ia t i on pour le déve lop­
p e m e n t des act iv i tés co l lec t ives du Parisis (ADACOP) , 
4 6 , rue G. Péri, 9 5 2 4 0 Cormei l les en Parisis. 

• LILLE : Le C l a m p i n Libéré, mensue l de con t re - in fo r ­
m a t i o n , inv i te ses lecteurs (et les autres) â sa p remiè re 
réun ion pub l ique le vendred i 7 n o v e m b r e , à 2 0 h, 1 2 rue 
Mol iè re . On y causera des qual i tés, des défauts , des p r o ­
b lèmes et des bu ts du canard . Le dernier n u m é r o (13 ) 
consacre un dossier à la presse du Nord . En ven te dans un 
cer ta in n o m b r e de l ibrair ies et de k iosques locaux. Si vous 
ne le t rouvez pas, l 'adresse c'est le 1 2 9 rue St And ré , 
5 9 0 0 0 Lil le. 

• L I S LE S U R LA S O R G U E (Vaucluse) : un c o m i t é éco-
log.que v ien t de se créer. Il va s ' inscr i re dans le « m o u ­
vement écologique et antiautoritaire qui renaît aujourd'hui » 
(où ça ? où ça ?). Comi té Eco log ique de l' isle (CEI), Che­
m i n de Reydet , 8 4 8 0 0 L'isle sur la Sorgue. 

• VERSAILLES : le Comi té d 'Ac t i on Ecologique de Ver ­
sai l les (CAEV) a repr is ses act iv i tés . Rense ignemen ts : 
B.P. 10, 7 8 0 0 0 Versai l les. 

• T O U L O U S E : le Café-Théât re -Res tauran t Le Pharaon, 
1 8 rue Pharaon, présente Car thamus , man ipu la teur , les 
7 et 8 n o v e m b r e à 2 0 h ; Jacques H ige l in , chanteur , 
du 1 0 au 15 n o v e m b r e , à 2 0 h. Il y a une salle de lecture 
dans laquel le on peut lire la G.O. ! Et un m e n u à 12 F ! 

• B R E T A G N E : A lan St ive l l , qui v ient d 'êt re élu d i rec teur 
de pub l i ca t ion du journa l « Evid ar Brezhoneg », e t C laude 
Henry, anc ien d i recteur , on t déc idé de ne plus payer leur 
redevance ORTF en signe de p ro tes ta t ion con t re le sor t 
réservé à la langue b re tonne à la Radio et à la Té lév is ion. 
Ceci cons t i tue l 'amorce d 'un m o u v e m e n t qu i devra i t 
s 'é tendre à l ë n s e m b l e de la Bre tagne. 

« Evid ar Brezhoneg BP 3, Cavan, 2 2 1 4 0 Begard . A b o n ­
n e m e n t annue l : 1 5 F . 

ASSISBS Vo MOUVEMENT eCOiO&qoE*k%l3 
Z 40 et 44 novembre à ùlh . m\ n y w r e i a l r r ^ 

Amis de U Terre de Ulie, 57 n>e de Eamè-
• CORSE : Suisse, t ren ta ine, rés idant depu is p e u «tons 
le Nebb io (Corse), cherche, pour t o u t de su i te , c o m p a ­
gnons (couples ha rmon ieux souha i tés) t rès b r ico leurs et 
mo t i vés à la c réa t ion d 'une pe t i te S C O P S O L voir 
G.O. n° 74) agro-ar t isana le en Hau te -Corse . Pet i t cap i ta l 
souhai té , mais non ind ispensable . Est m is à la d i spos i t i on 
des c o o p é r a t e u r s - c o m m u n a u t a i r e s : une ma ison de 
quinze pièces, dans v i l lage (ait. 3 0 0 m) , pa r t i e l l emen t 
meub lée , à retaper, et, a t tenan t , te r ra in t rès acc iden té 
de six ha en f r iches et maqu is , d o n t un ha en terrasse 
pour cu l tu res mara îchères b io log iques , ainsi que matér ie l 
agr icole et out i l lage d 'en t re t ien . 

Offres manuscr i tes déta i l lées à : Chr is tophe Daepp, 
Val lecal le par F 2 0 2 7 3 O l m e t a - d i - T u d a , Corse. 

• A L P E S - M A R I T I M E S : A. et J . J o u r d a n e t , éduca teu rs 
Freinet, o n t cessé leur grève de la f a i m : les t ravaux de 
réfect ion de leur école on t é té ent repr is (APRE) . 

• S T R A S B O U R G : Congrès Européen « Vie Nature l le » au 
Palais des Congrès les 8, 9 e t 1 0 n o v e m b r e . Expo de p r o ­
du i ts « nature ls », f i lms, débats , conférences. . . D i m a n c h e 
9 n o v e m b r e à 14 h 3 0 , débat sur le nuc léa i re , avec K o n -
radîn Kreuzer ( ingénieur ch im is te , Suisse), G ù n t h e r 
S c h w a b (auteur de « Les Centra les A t o m i q u e s du Diable », 
Au t r i che) , etc. Entrée pour l ë n s e m b l e des fes t iv i tés : 1 0 0 F 
par personne, 1 7 0 F par fami l le (personnes v ivant sous le 
m ê m e to i t ) . C'est mo ins cher si v o u s adhérez à « Vie N a ­
turel le » (BP 3 9 , 8 3 5 0 1 la Seyne S / M e r ; t é l . : 9 4 7 0 0 1 ) 
et il y a un « t a r i f spécial » à 7 5 F pou r les cas sociaux.. . 

• M A N C H E : les synd ica ts de m a r i n s - p ê c h e u r s et les 
g roupes éco log iques v iennen t de saisir les t r i bunaux 
admin is t ra t i f s de Rouen et de B o u l o g n e d 'une requête 
aux f ins de sursis à exécu t ion con t re les d é v e r s e m e n t s 
(dus à la fab r i ca t ion de b i -oxyde de t i tane) de l 'usine 
Thann et M u l h o u s e du Havre, et ceux de l 'usine T ioxyde 
de Calais ( m ê m e fabr ica t ion) . Ils o n t aussi déposé un 
recours con t re les au to r i sa t ions de rejet de p h o s p h o g y p s e 
en Baie de Seine par les us ines APC et Rhône-Prog i l de 
Rouen. 

• M E T Z : man i f â p ied et â vélo le s a m e d i 8 n o v e m b r e . 
Dépar t à 1 4 h 3 0 de la Place d ' A r m e s . D i rec t ion : le ja rd in 
publ ic de la Porte des A l l emands , où on p lantera un arbre. 
Ce ja rd in est sacri f ié à une rocade pr ivée qu i servira u n i ­
q u e m e n t à acheminer les bagno les dans le park ing privé 
du Centre Commerc ia l S t Jacques , g rand dévoreur de 
vieux quar t ie rs . Rense ignemen ts : Po l lu t ion N o n Metz , 
9 6 rue de Tivol i , 5 7 0 0 0 Metz . 

• B R U X E L L E S : Exposi t ion Universe l le de Surv ie du 2 1 
au 2 4 n o v e m b r e au Centre In te rna t iona l Rogier . A v e c e n ­
t re aut res le « p remier congrès universel an t inuc léa i re ». 
Orateurs prévus : G o f m a n et T a m p l i n , M a r y W e i k , P. 
W e i s h (Aut r iche) , Maur i ce André (Be lg ique) , le Dr Herr, 
Charles Lor iant , J e a n Pignero, Pierre Pizon, Pierre S a ­
mue l , etc., etc. Rense ignemen ts et p r o g r a m m e : And ré 
Missa l , rue Vandenbussche 5 4 , 1 0 3 0 Bruxel les 1er. Tél : 
0 2 . 2 1 . 6 9 . 2 6 4 . 

• C L E R M O N T F E R R A N D : « Le M o u t o n Enragé » n ° 3 
v ient de paraî t re. C ë s t un « bu l le t in d ' i n f o r m a t i o n s lo ­
cales » (et aut res I) réalisé par le tou jou rs d y n a m i q u e 
Comi té Larzac de C lermont . A u s o m m a i r e : Occ i tan ie 
et R é v o l u t i o n ; ter ra in d 'aventures à Croix de Neyra t ( H L M 
c le rmonto is ) ; les nuisances de la base mi l i ta i re d ' A u l n a t ; 
h istoi re d 'une a u t o r é d u c t i o n 6 % sur la no te d 'é lect r ic i té . . . 
Prix : 2 F. Comi té Larzac - M o u v e m e n t Eco log ique; 
salle 2 3 6 , anc ien lycée Biaise Pascal , rue du M a l Jo f f re , 
6 3 0 0 0 C le rmon t Fd. Réun ion (ouver te â tous) le jeud i 
soir à 2 1 h. 
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1 e r NOVEMBRE : 
IL EST TEMPS,DE FAIRE 

LE POINT SUR LE 
PROBLÈME NUCLÉAIRE 

Cinq ans après les premières manifes­
tations publiques anti-nucléaires, il n'y a 
toujours pas eu de débat national pour ou 
contre l'atome. Il n'y en aura jamais. Le 
choix national pour l'énergie nucléaire et 
le choix gouvernemental pour la filière 
américaine sont irréversibles. En principe, 
on serait en démocratie, on aurait pu en 
discuter. Les gens auraient pesé le pour 
et le contre, écouté les experts des deux 
camps, évalué les risques de la société 
nucléaire, les dangers d'une civilisation 
où les experts ont une telle importance. 
Puis ils en seraient arrivés à cette conclu­
sion logique et rationnelle : les avantages 
maigrelets du kilowatt nucléaire ne pèsent 
pas lourd à côté des contraintes tech­
niques et sociales de cette forme d'énergie. 
La cause serait entendue : on arrête tout. 
Oui, mais voilà : on nëst pas en démo­
cratie. On est dans une civilisation poli­
tique tout-à-fait nouvelle où le pouvoir 
s'est déplacé vers des sphères incon­
nues. Et le peuple, le citoyen de base, ne 
s'en est pas encore aperçu. D croit tou­
jours qu'on le consulte, de loin en loin, 
grâce aux sondages d'opinion qui le 
tiennent en haleine et aux hit-parades 
des vedettes du spectacle politicien. 
Mais les jeux sont faits ailleurs. Giscard 
peut dire : « silence, mes petits, pas 
d'élections avant 77, donc pas de poli­
tique crispante ! », et les gens ne sont 
pas effrayés, suffoqués, indignés, de 
n'avoir pas un mot à dire pendant deux 
ans. Et pourtant ! Qu'est ce qui nëst 
pas politique en 1975 ? Quel est le 
jour où le citoyen pourrait se lever en 
disant « aujourd'hui, je ne fais pas de 
politique ! » (sous-entendu : je ne tra­
vaille pas, je n'achète rien, je ne regarde 
pas la télé). Tous les jours, et à chaque 
heure du jour, les décisions se prennent 
dans des cercles restreints et qui sont 
plus importantes, croyez-moi, que votre 
bulletin de vote. Si importantes que le 
Parlement lui-même nëst pas consulté, 
ou alors après coup, pour entériner la 
chose et lui donner couleur légale. Et 
les gens ne se révoltent pas, ne cassent 
pas tout, se laissent guider, brebis can­
dides à l'endroit exact où on veut les 
mener. Pour un observateur curieux, 
pas dupe, cette manipulation a quelque 
chose de fascinant. La voilà, la vraie 
révolution du XX e siècle ! Plus tard, 
les historiens diront de notre époque : 
cëtait l'an I des élevages humains 
scientifiquement gouvernés. 
La contestation nucléaire retombe, 
comme une mode éphémère, je le vois 

dans vos yeux tristes. Elle est née d'indivi­
dus et cëst encore là qu'elle demeure au 
chaud. Les partis, les appareils, les grou­
pes, confréries, syndicats, l'ont examinée 
rapidement puis rejetée, à la manière d'un 
JJ.SS. ce guignol mondain qui passe de 
l'atome à la porno et de la porno à la ré­
gionalisation comme une toupie décerve-
lée. Cette désaffection s'explique : le pro­
blème nucléaire est trop exigeant, il va 
trop loin. Il brasse l'économique, le tech­
nique et l'éthique. Aucun philosophe ne 
devrait l'ignorer. Il atteint aux limites mê­
mes de la liberté humaine, dans ce qu'el­
les ont d'ultime : la survie de l'espèce. En 
favorisant la bombe H pour tous, Amin 
Dada compris, il annonce avec une totale 
certitude la guerre nucléaire. A partir de 
là. terminus : personne ne peut tirer des 
plans sur la comète pour dire l'évolution 
de l'histoire. Le nucléaire, cëst le triom­
phe de l'outil sur l'homme. Le point de 

liances et ies rapports de force, sans ou­
blier le « terrorisme nucléaire » des francs-
tireurs. Vous le voyez, maintenant, le 
beau champignon ? Pour le monde de de­
main, l'alternative est simple : un totalita­
risme technique parfait ou le trou noir. 
Vous ne viendrez pas pleurer vos libertés 
enfuies, messieurs les libéraux, les démo­
crates, les socialistes de Cro-magnon qui 
négligez de mettre vos cadrans à l'heure 
nucléaire ! 
Car ils négligent, ces petits insouciants ! 

Ils se disputent dans les cours de ré­
création. Ils comptent leurs pourcentages 
électoraux. Ils en sont encore à l'âge de la 
pierre taillée politique. Le Profit a donc 
investi ses milliards de dollars dans le nu­
cléaire et entend aller au bout, même s'il 
rencontre le gouffre. Le propre du Profit, 
cëst d'avoir courte vue. Cëst aussi de ne 
pas lésiner sur la propagande. Ce que 
l'EDF a fait pour promouvoir le nucléaire 

non-retour. Les experts américains le sa­
vent bien, qui mettent en vain l'embargo 
sur l'utilisation militaire du plutonium. 
Les sociétés, ils le reconnaissent, devront 
être dirigées (asservies) par une race 
d'hommes « parfaits », aussi émotifs que 
des robots. La moindre erreur technique, 
la moindre trace d'humanité, d'erreur hu­
maine, suscitera une réaction en chaîne 
incontrôlable. Or cet homme « parfait » 
n'existe pas, doit-on ajouter : malheureu­
sement ? Regardez autour de vous, au Li­
ban, au Sahara, en Asie, regardez grouil­
ler le moyen-àge et puer les guerres de re­
ligion, regardez s'agiter les insectes intel­
lectuels qui les déclenchent et donnez-leur 
l'arme atomique. Donnez-la à Hassan II 
(il l'aura), donnez-la à Juan Carlos (il 
l'aura) donnez-la à tous ces potentats 
idiots qui fournissent des jeux guerriers à 
leurs peuples pour éviter qu'ils ne se ré­
voltent. Puis relevez le microscope, faites 
intervenir les jeux diplomatiques, les aJ-

américain en France, aucune bête au 
monde ne l'aurait fait. On a vu des publi­
cités jusque dans la presse de Gauche, « la 
Vie Ouvrière » de la CGT, « l'Ecole 
Emancipée » jiu SNI, « L'Humanité », et 
la presse enfantine, « Pif-le chien », « Spi-
rou », « Tintin », et « Mademoiselle Age 
Tendre », l'âge mental des lecteurs de ces 
publications étant le même. Maintenant, 
cëst l'audio-visuel : une lectrice d'An­
necy, à la moralité douteuse, est allée voir 
« La bête », film de cul avec alibi artisti­
que de Borowczyk. Et qu'est ce qu'elle 
voit en prime avant l'entracte ? Un docu­
mentaire pro-nucléaire de Reichenbach ! 
On le passe aussi, ce chef d'oeuvre de pu­
blicité crapuleuse, dans tous les cinémas 
qui programment des films pour enfants. 
Cëst le bourrage de crâne scientifique. Je 
suggère qu'il fasse l'ouverture des jour­
naux télévisés de 20 h, tous les soirs pen­
dant un mois. Après tout, au point où on 
en est ! 

Si l'EDF met le paquet pour vendre sa 
lessive nucléaire, avec le conflit mondial 
en cadeau Bonux. cëst qu'elle ne se sent 
pas si assurée que celà. Elle voudrait bien 
que les foules lui signent un chèque en 
blanc et acceptent le nucléaire comme un 
fait de civilisation. D'où propagande de 
style hitlérien, lourd, répétitif et men­
songer. Mais les foules renâclent encore 
un tantinet. Aucune centrale de Westing­
house ne fonctionne en France.Fessen 
nheim 01 a un an de retard. Les sites pro­
posés aux Bretons seraient sacrifiés au re­
nouveau du « sentiment régional ». A 
Montjean-sur-Loire, la population a dit 
« non » par référendum, comme à Port-la-
Nouvelle dans l'Aude. Les élus de Gau­
che sont discrètement invités par leurs co­
mités centraux à s'opposer au programme 
gouvernemental, donc aux sites choisis 
par l 'EDF. Ça ne va pas tout seul. Le 
CEA démantibulé par Giraud-D'Ornano 
refuse de mettre ses chercheurs au service 
de Creusot Loire Framatome. Technique­
ment aussi, les impedimenta se multi­
plient : en aval de Marcoule, à Avignon, 
la pollution radioactive du Rhône (rejets 
du petit surgénérateur Phénix) serait très, 
très inquiétante, pour ne pas dire plus. Le 
béton qui entoure le cœur du réacteur ne 
tiendrait pas. Idem pour le gros-œuvre des 
réacteurs en construction au Tricastin. Si 
le béton ne suit pas, où va la sûreté nuclé­
aire, je vous le demande ? 
Cëst pas tout : le prix du réacteur aug­
mente. On approche les deux milliards. 
L'EDF qui est déjà en déficit, va suggérer 
au gouvernement de relever les tarifs pu­
blics. D'où hausse des prix, inflation, chô­
mage, etc... La conjoncture nucléaire évo­
que les glorieux précédents de Concorde, 
des abattoirs de la Villette et du Tunnel 
sous la Manche, c'est-à-dire le trou finan­
cier, l'impasse économique, le ridicule 
technocratique. Le seul problème, c'est de 
savoir si l 'EDF nous entraînera dans son 
fiasco et construira malgré tout les prisons 
nucléaires de l'An 2000, ou les cimetières, 
choisissez ! Fournier l'écrivait en 69 : « le 
paradis concentrationnaire qui s'esquisse 
et que nous promettent ces cons de tech­
nocrates ne verra jamais le jour parce que 
leur ignorance et leur mépris des contin­
gences biologiques le tueront dans l'œuf. 
La seule vraie question qui se pose n'est 
pas de savoir s'il sera supportable une fois 
né, mais si. oui ou non, son avortement 
provoquera notre mort.... ». On peut pas 
dire que depuis six ans, les événements lui 
aient donné tort ! 

Arthur 
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